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Comme  son  titre  l'indique,  cette  collection  nationale,  venant 
à  la  suite  d'autres  publications  populaires,  a  pour  but  de  faire 
connaître  au  grand  public  des  œuvres  et  des  auteurs  nouveaux. 

La  collection  «  JUNIOR  »  offre  une  œuvre  littéraire  complète, 
sous  un  format  pratique,  à  un  prix  réellement  minime,  vu  les 
soins  apportés  à  l'édition. 

Ce  grand  effort  placera  ces  livres 
à  la  portée  de  tous  et  le  public  ne  pourra 
manquer  de  réserver  l'accueil  le  plus 
sympathique  à  cette  initiative  de  la 

LIBRAIRIE   MODERNE 


La  collection  «  JUNIOR  »  prépare  un  choix  d'ouvrages  dus 
à  notre  nouvelle  génération  littéraire  :  celle-ci  compte  des 
noms  déjà  aimés  dans  le  monde  des  Lettres  et  dont  plus  d'un, 
sans  doute,  s'imposera  à  l'attention  du  public. 


AVIS 

La  collection  «  JUNIOR  »  se  composera  de  25  volumes  et  sa 
publication  sera  terminée  dans  les  deux  ans. 


Le  tirage  des  collections  «  JUNIOR  »  étant  limité,  seuls  les 
souscripteurs  à  la  série  complète  seront  assurés  de  recevoir  les 
volumes  à  mesure  de  leur  parution. 

L'Editeur. 


François  Léonard.  Né  à  Bruxelles  le 
25  août  1883.  A  publié  en  1908  :  La  Multi- 
tude Errante  (poèmes  évoquant  l'ancienne 
civilisation  égyptienne)  ;  en  1911  :  Le  Triomphe 
de  l'Homme  (roman  exposant  l'avenir  possi~ 
ble  et  la  destruction  finale  de  la  Terre  et  de 
l'Humanité);  en  1912  :  Babylone  (poèmes 
consacrés  au  souvenir  tragique  de  la  ville 
formidable,  rivale  de  Ninive). 

A  écrit,  également  en  1912,  en  collabora- 
tion avec  Georges  Rens  :  Les  Torches  (pièce 
en  3  actes,  en  prose,  ayant  pour  sujet  le 
conflit  des  races  flamande  et  wallonne  à 
propos  d'une  grève  dans  le  Hainaut). 

A  citer  encore,  actuellement  sous  presse  : 
Le  Rêve  (poème  dialogué  synthétisant  l'idéal 
moderne). 


JUSTIFICATION  DE  TIRAGE 
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PREFACE 


La  collection  «  JUNIOR  »  est,  en  principe,  réservée  aux 
«  jeunes  »  et  c'est  fort  bien.  Il  est  bon  que  les  écrivains  de  la 
génération  nouvelle  trouvent,  dans  la  librairie,  une  place  amé- 
nagée tout  exprès  pour  eux,  un  éditeur  qui  leur  consacre  son 
activité,  un  public  qui  souscrit  d'avance  à  la  publication  de 
leurs  ouvrages. 

La  nouvelle  génération  ne  ressemble  guère  à  celle  de  1880. 
Celle-ci  avait  été  profondément  influencée  par  l'intense  accélé- 
ration du  mouvement  de  la  vie  qui  s'est  produite  brusquement 
dans  notre  pays  entre  1870  et  1900,  développant  la  richesse  et 
le  luxe,  stimulant  tous  les  appétits,  surexcitant  toutes  les  acti- 
vités, transformant  avec  une  rapidité  singulière  les  idées  et  les 
mœurs.  Ces  changements,  atteignant  les  natures  sensibles  au 
seuil  de  leurs  vingt  ans,  les  jetèrent  dans  le  trouble  et  la  souf- 
france ;  leur  adaptation  à  la  vie  nouvelle  fut  difficile  et  doulou- 
reuse. Ce  n'était  d'ailleurs  qu'une  rechute  locale  du  mal  roman- 
tique qui  s'est  déchaîné  sur  le  monde  après  l'effondrement  de 
l'ancien  régime,  et  que  l'on  peut  définir  :  la  crise  des  inadaptés. 
Cette  crise  fut  profonde  et  terrible  pour  la  génération  des  écri- 
vains belges  de  1880.  Plusieurs  faillirent  y  laisser  leur  santé, 
leur  raison  ou  leur  vie.  Quelques-uns  la  traversèrent  victorieu- 
sement, et,  après  leur  guérison,  les  critiques  se  mirent  à  parler 
doctement  de  l'évolution  de  Verhaeren,  de  Maeterlinck  et  de 
quelques  autres,  qu'ils  expliquèrent  à  l'aide  de  brillantes  con- 
jectures. 

La  génération  suivante,  née  au  milieu  de  ce  mouvement, 
devait,  comme  il  est  naturel,  éprouver  moins  de  peine  à  s'y 
adapter.  Pour  elle  la  crise  est  moins  aiguë,  les  souffrances  sont 
moins  vives,  parce  que  l'accoutumance  à  la  vie  contemporaine 
est  moins  malaisée.  Comparez  les  œuvres  de  ces  deux  généra- 
tions d'écrivains,  vous  verrez  s'y  refléter  les  différences  qui 
caractérisent  leur  destinée. 

M.  Léonard,  qui  est  l'un  des  mieux  doués  parmi  les  auteurs 
de  la  deuxième  génération,  semble  pourtant  se  rattacher  par 
plus  d'un  côté  à  la  première.  On  découvre  dans  son  tempéra- 
ment poétique  le  même  pessimisme  et  la  même  tendance  à 
chercher  dans  le  culte  passionné  de  l'art  et  de  la  beauté  des 


formes  un  refuge  contre  les  douleurs  de  la  vie  réelle.  Toutefois 
son  pessimisme  est  moins  despotique  et  dès  le  début  il  a  su 
voir  dans  le  tourbillon  de  la  vie  moderne  le  bien  se  mêler  au 
mal  et  l'emporter  parfois  sur  lui. 

S'il  porte  en  lui  le  mal  romantique,  le  virus  en  est  très  atté- 
nué. Déjà  dans  son  premier  volume  de  vers,  La  Multitude 
errante,  les  ténèbres  douloureuses  sont  traversées  de  quelques 
grands  souffles  d'espérance.  Son  deuxième  ouvrage,  un  roman 
intitulé,  non  sans  ironie,  Le  Triomphe  de  l'homme,  montre  lé 
génie  humain  aboutissant,  dans  son  effort  suprême,  à  la  des- 
truction de  la  terre.  Dans  ce  livre,  loin  de  s'adoucir,  le  pessi- 
misme de  M.  Léonard  s'aggrave.  Je  crois  qu'il  faut  l'en  féli- 
citer. Il  témoigne  ici  de  la  vigueur  et  de  la  droiture  de  sa  pen- 
sée, car  dans  l'état  actuel  des  connaissances  scientifiques  on 
ne  peut  guère,  en  dehors  des  croyances  religieuses,  voir  dans  la 
marche  de  l'humanité  et  le  destin  de  là  planète  qu'une  courbe 
fatale  qui,  après  l'ascension  vers  un  point  culminant,  redes- 
cendra vers  la  déchéance  et  la  destruction.  Le  progrès  doit 
aboutir  inévitablement  à  la  décadence,  à  la  mort.  Voilà  le  venin 
qui  gît  au  fond  de  la  pensée  contemporaine  et  qui,  plus  ou 
moins  clairement  perçu  par  l'esprit,  glace  ou  corrompt  le  cœur. 
Et  c'est  l'essence  même  du  «  mal  du  siècle  ».  M.  Léonard  en  est 
là,  et  c'est  par  là  que  ses  aînés  ont  passé.  Ils  ont  vu  ce  qu'il  voit 
aujourd'hui  :  la  terre  et  toutes  les  splendeurs  de  la  vie  domi- 
nées par  les  figures  atroces  de  la  Douleur,  de  la  Caducité  et  de 
la  Mort. 

Mais  cette  horrible  vision,  si  elle  doit  se  généraliser,  détruira 
inévitablement  dans  le  cœur  des  hommes  le  désir  de  vivre,  le 
courage  et  l'appétit  du  progrès.  Les  plus  pessimistes  parmi  les 
aînés  de  M.  Léonard  l'ont  d'autant  mieux  compris  qu'ils  con- 
naissaient mieux  le  mal  affreux  dont  ils  étaient  si  profondé- 
ment atteints.  Assez  forts  pour  remonter  vers  la  lumière  après 
avoir  plongé  jusqu'au  fond  des  ténèbres,  ils  ont  perçu  qu'il 
fallait  à  tout  prix,  au  lieu  d'une  vérité  qui  tue,  présenter  aux 
hommes  des  croyances  qui  font  vivre,  et  ils  se  sont  mis  à  cher- 
cher parmi  les  hypothèses  et  les  hésitations  de  la  science  les 
éléments  qui  permettraient  d'élaborer  ces  croyances  salutaires 
à  l'usage  des  âmes  que  n'illuminent  plus  les  rayons  bienfai- 
sants de  la  Foi  qui  a  créé  notre  civilisation. 

Les  poètes  modernes  voient  s'ouvrir  devant  eux  le  périple  du 
Dante.  Souhaitons  à  M.  Léonard,  après  une  descente  émou- 
vante dans  le  gouffre  obscur,  une  ascension  glorieuse  vers  les 
sommets  lumineux. 

IWAN  GILKIN 


LES  AIGLES  NOIRS 


PERSONNAGES 


OTHON  d'ERBGUENNE,  chevalier. 

ORWALD,  prêtre. 

GEMM,  alchimiste. 

Un  marchand. 

Ecuyers,  Hommes  d' armes. 

GODRUNE,  épouse  d'OTHON. 
LYSIANE,  fille  d'OTHON. 
HEL1E,  suivante. 
Une  Bohémienne. 


L'action  se  passe  en  1149,  au  château  d'Erbguenne, 
en  Bretagne,  près  de  la  mer. 


LES  AIGLES  NOIRS 


ACTE  PREMIER 


La  grand' salle  du  château.  Au  fond,  contre  un  mur  garni 
de  toiles  peintes,  la  chaire  seigneuriale,  avec  son  petit  escalier 
de  tapis  et  son  dais  sculpté  ;  aussi  contre  le  mur,  et  de  chaque 
côté  de  la  chaire,  un  banc  recouvert  d'étoffes  riches  et  de 
coussins;  tout  près,  trois  escabeaux.  A  droite  et  à  gauche, 
symétriquement,  six  piliers  carrés  supportent  le  plafond  a  poutres 
et  solives  apparentes.  Au  milieu  du  plafond  est  suspendu  un 
lustre,  façonné  au  moyen  de  deux  barres  de  fer  en  croix,  et 
portant  des  bougies.  Entre  les  trois  piliers  de  droite,  deux 
portes  è  draperies;  entre  les  piliers  de  gauche,  au  premier 
plan,  une  fenêtre  ouverte  permettant  de  voir  le  mur  extérieur 
du  donjon  ;  au  second  plan,  encore  une  porte  à  draperies. 

Au  lever  du  rideau,  le  Seigneur  Othon  d'Erbguenne  est  assis 
sur  la  chaire;  à  sa  gauche,  sur  un  escabeau,  Gemm,  l'alchimiste. 
Un  rayon  de  soleil  pénètre  dans  la  salle  par  la  fenêtre  ouverte. 
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SCÈNE  I 
OTHON  et  OEMM 


OTHON  (nerveusement) 

Mais  enfin,  vous  devriez  savoir...  Vous,  qui  scrutez  les 
mystères  de  l'alchimie,  qui  questionnez  les  forces  du  monde, 
qui  connaissez  les  secrets  de  la  nature,  vous  vous  taisez? 

GEMM 

L'alchimie,  Seigneur,  malgré  les  livres,  les  cornues,  les 
métaux  et  les  salamandres,  ne  sait  rien  de  cela. 

OTHON 

Pourtant,  voici  ce  qu'Arawn  lui  a  dit  :  «Tu  auras  ma  figure 
et  mon  aspect,  si  bien  qu'il  n'y  aura  ni  valet  de  la  chambre, 
ni  officier,  ni  personne  parmi  ceux  qui  m'ont  jamais  suivi, 
qui  se  doute  que  ce  n'est  pas  moi.»  Et  Pwyll,  aussitôt,  s'est 
métamorphosé...  et,  pendant  tout  un  an,  personne  n'a  pu  le 
reconnaître. 

GEMM 
C'est  sans  doute  de  la  magie. 

OTHON 

Il  est  clair  que  Pwyll  et  Arawn  ont  échangé  leur  âme... 
Mais  comment...  comment?...  Vous  devriez  savoir. 
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GEMM 

Excusez-moi,  Seigneur...  Le  grand'œuvre,  peu  à  peu,  n'arrache 
au  manteau  de  la  nuit  que  quelques  lambeaux  seulement; 
bien  des  choses  restent  obscures,  impénétrables,  inexpliquées  ; 
le  monde  des  connaissances  humaines  est  plein  de  broussailles 
encore;  Dieu  ne  livre  qu'un  à  un  ses  mystères;  et  souvent 
même,  après  de  longues  recherches,  lorsqu'on  croit  toucher 
enfin  au  but  de  ses  efforts,  les  prévisions  s'écroulent,  les  espoirs 
se  dissipent. 

OTHON 

Y  aura-t-il  donc  toujours  des  murs  de  ténèbres  entre 
l'homme  et  la  vérité?  Ou  bien,  les  magiciens,  les  sorciers, 
les  hérétiques  en  sauraient-ils  davantage? 

GEMM 

Que  voulez-vous  qu'ils  sachent,  malgré  et  contre  Dieu? 

OTHON 

Cependant,   dites-moi Lorsque   Gwydyon  vit,  au  sommet 

d'un  arbre,  un  aigle,  et  que  cet  aigle,  se  secouant,  laissa 
tomber  de  son  corps  des  morceaux  de  chair  morte...Gwydyon, 
rappelez-vous,  reconnut  l'âme  de  Llew...  Que  pensez-vous 
de  cela,  Gemm? 

GEMM 
Llew  était  mort,  n'est-ce  pas? 

OTHON 
Eh  bien? 
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GEMM 

On  a  vu  maintes  fois  les  âmes  des  défunts  effrayer  les 
vivants  pour  leur  réclamer  des  prières. 

OTHON 

Mais  jamais  sous  cette  formel  Orwald  prétend  que,  toujours, 
les  âmes  ont  l'apparence  humaine. 

GEMM 
Mais  il  se  peut... 

OTHON 

D'ailleurs,  il  ne  me  croit  même  pas  lorsque  je  lui  raconte 
ce  que  j'ai  vu...  Pourtant,  je  n'en  puis  douter.  Je  l'ai  vuf 
Je  l'ai  vuf...  C'était  le  soir  des  maïeroles;  juste  un  an,  jour 
pour  jour,  après  le  départ  de  la  nef  blanche. 

GEMM 
La  nef  d'Urgold? 

OTHON 

Oui.  La  nef  d'Urgold,  toute  blanche,  avec  ses  larges  voiles... 
Il  y  avait  juste  un  an  qu'elle  était  partie,  et  je  m'en  souvenais 
en  regardant  mourir  le  soleil  sur  la  mer.  Le  silence  était  lourd; 
des  traînées  rouges,  des  flaques  de  sang,  semblaient  huiler 
les  vagues....  Puis  tout  à  coup,  en  un  ciel  de  guerre,  l'astre 
glissa  vers  l'abîme...  Alors,  je  vis  s'élever  à  l'horizon  des 
formes  vivantes,  monstrueuses  et  gigantesques,  avec  des  corps 
d'oiseaux,  des  becs  crochus,  des  griffes  menaçantes,  des  yeux 
farouches...  On  aurait  dit  des  aigles,  emportant  dans  la  nuit 
les  âmes  de  l'enfer,  stigmatisant  le  ciel  de  leurs  ailes  déchi- 
quetées... Je  fis  le   signe  de  la   croix;   je   tombai   à   genoux; 
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j'implorai  Dieu  contre  les  démons;  mais  les  ailes,  avec  un  bruit 
sourd,  sans  cesse  battaient  la  nue....  Puis  ce  furent  les  ténè- 
bres, soudain. 

GEMM 

Et,  jusqu'au  moment  où  les  hommes  vous  trouvèrent, 
inanimé,  sur  le  chemin,  de  ronde,  vous  ne  vous  souvenez  plus 
de  rien? 

OTHON 
Non. 

GEMM 
C'est  étrange. 

OTHON 

Pourtant,  si  c'étaient  des  âmes,  comme  celle  de  Llew? 
Si  j'avais  senti  tomber  sur  mes  épaules  cette  chair  décomposée  f 
Ohf  si  vous  aviez  vu  F 

GEMM 
Seigneur... 

OTHON 

C'était  horrible  de  les  voir  ainsi,  projetant  leur  ombre  sur  la 
mer,  approchant  du  rivage,  me  fixant  de  leurs  prunelles  glau- 
ques et  sinistres...  me  fixant  comme  une  proie... 

GEMM 
Urgold  et  ses  compagnons  seront  morts  au,  bout  du  monde... 

OTHON 

Peut-être  serait-ce  lui? 

GEMM 
Àvait-il,  à  votre  égard,  quelque  raison  de  haine? 
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OTHON 

Nullement...  L'année  dernière,  lorsque  j'appris,  par  d'autres 
harpeurs,  qu'il  allait  quitter  la  Bretagne,  je  le  fis  inviter  à  venir 
passer  ici  quelques  jours...  Il  refusa...  Pourtant,  j'aimais  sa 
renommée,  et  j'eus  été  généreux.  Mais,  je  ne  sais  pourquoi, 
il  me  hait,  il  me  haitî  Et  son  âme  aujourd'hui  rôde  autour  de 
mon  âme... 

GEMM 


C'est  un  maléfice. 
Sauvez-m'en  f 


OTHON 


GEMM 
Hélas,  Seigneur,  je  ne  suis  point  sorcier.  Que  Dieu  m'entende  f 

OTHON 
Ahl  si  je  pouvais  en  connaître  un,    de  sorcier!  Il  m'expli- 
querait! Par  le  bûcher  des  hérétiques...  il  faudrait  qu'il  me  dise! 


SCENE  II 
Les  mêmes,  plus  ORWALD 


ORWALD  (qui,  pendant  les  derniers 
mots  de  la  scène  précédente,  est 
entré  lentement  par  la  droite, 
second  plan  :) 

On  parle  d'hérésie?...  Je  crains,  Seigneur  Othon,  que  le  voi- 
sinage de  certaines  gens  ne  vous  éloigne,  peu  à  peu,  des  lois  de 
l'église  et  de  la  chevalerie...  Je  m'y  connais  en  beaux  faiseurs 
de  discours,  et  je  crains...  pour  vous...  que  les  vapeurs  véné- 
neuses des  cornues  (mouvement  de  Gemm)  ne  troublent  la  paix 
de  votre  noble  conscience...  (il  s'assied  a  droite  d' Othon.) 
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OTHON 
Nous  ne  parlions  point  d'hérésie,  saint  homme. 

ORWALD 
Cependant... 

OTHON 

Mais  de  ce  présage  de  malheur... 

GEMM 

De  cette  apparition  infernale... 

ORWALD  (a  Othon) 

Des  aigles  de  votre  rêve?...  Encore? 

OTHON 

Oui,  des  aigles  de  la  mer...  dont  les  ombres  se  mêlent  à 
mon  ombre,  dont  les   griffes  s'accrochent    à    mes    cheveux  F.... 

(Orwald  hausse  les  épaules.) 

Ecoutez-moi  f  J'ai  besoin  de  calme,  de  certitude,  de  vérité... 
et  l'obsession  de  cette  aventure  me  mord,  tous  les  jours,  à  la 
gorge...  J'ai  connu  la  guerre  et  les  hommes;  j'ai  connu  le 
triomphe,  le  péché  et  le  repentir;  mes  pieds  ont  foulé  la  dépouille 
de  mes  ennemis,  puis  frôlé  pieusement  le  sable  de  Jérusalem; 
j'ai  goûté  tous  les  poisons  de  la  vie...  J'ai  besoin,  aujourd'hui, 
d'un  peu  de  bonheur  tranquille...  et  je  souffre...  je  souffre...  je  me 
débats  I 

ORWALD 

Dois-je  vous  le  répéter?  Ce  sont  là  les  échos  des  contes  fan- 
tastiques... Votre  imagination  s'exalte...  Vous  écoutez,  avec  trop 
de  complaisance,  les  voix  mauvaises... 
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OTHON 

Il  y  a  huit  jours,  vous  m'avez  dit,  mon  Père,  de  refuser 
l'entrée  du  château  à  tous  les  harpeurs  de  Bretagne;  je  l'ai  fait; 
et  j'ai  prié;  mais  l'enfer,  malgré  tout,  me  poursuit;  il  me  semble 
qu'un  malheur  plane,  ici  même,  dans  la  salle.. 

ORWALD 

Dieu  vous  protégera  si  vous  lui  demandez  aide. 

OTHON 

Je  l'ai  fait;  j'ai  prié;  j'ai  prié  de  toute  la  force  de  mon  âme... 
Dieu  n'a  pas  écouté!  Mais  vous...  vous,  mon  Père... 

ORWALD 
Eh  bien? 

OTHON  (après  avoir  hésité) 

Connaissiez-vous  Urgold  ? 

ORWALD 
Urgold? 

OTHON 
L'homme  de  la  nef. 

ORWALD 

Ce  devait  être  encore  quelque  mauvais  chrétien...  Le  jour  de 
son  départ,  j'étais  dans  la  foule  et  je  l'ai  observé...  Son  visage 
exprimait  un  dédain  diabolique;  son  calme  effrayait  l'équi- 
page; il  me  semblait  défier  la  mer,  le  ciel  et  l'ouragan...  Les 
vagues  hurlaient  autour  de  lui;  des  esprits  invisibles  sifflaient 
dans  ses  voiles...  Et,  sans  s'agenouiller,  malgré  les  menaces  de 
la  tempête,  il  partit. 
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OTHON 

Mais...  avant  son  départ...  le  connaissiez-vous? 

(Orwald  fait  un  geste  de  dénégation) 

GEMM 

Avant?...  Attendez  donc...  Oui...  Il  y  a  bien,  bien  longtemps 
de  cela...  Je  l'ai  entendu  conter  de  façon  merveilleuse... 

OTHON 
Vous  l'avez  vu? 

GEMM 

Je  n'ai  pu  le  voir  qu'une  ou  deux  fois,  mais  son  nom  étrange, 
sa  grâce  et  son  talent  extraordinaire... 

OTHON 

Il  y  a  longtemps,  dites-vous? 

GEMM 

Il  y  a  bien," bien  longtemps  de  cela...  vingt  ans  peut-être... 
Je  le  vois  encore.  Il  racontait  l'histoire  de  Kulwarch  et  Olwen, 
que  j'entendais  alors  pour  la  première  fois;  et  depuis,  lorsque 
je  songe  à  ces  étranges  aventures,  j'évoque,  malgré  moi,  sa 
lointaine  physionomie  qui  persiste  à  travers  les  brouillards... 
(désignant  le  banc  de  gauche)  :  Il  était  assis  là,  tenez... 

OTHON  (vivement) 
Comment?  Ici?  Dans  mon  château? 
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GEMM 
L'auriez-vous  oublié,  Seigneur? 

OTHON 
C'est  impossible?  Vous  devez  vous  tromper. 

GEMM 

Il  était  assis  là...  Dame  Godrune  était  ici...  (il  désigne  l'esca- 
beau à  sa  droite...)  Vous-même,  Seigneur,  vous  étiez...  (se 
rappelant  soudain)  Mais  non  !  votre  place  était  vide  f  C'était 
pendant  votre  pèlerinage  en  Terre  Sainte,  je  crois...  Mais,  oui... 
c'est  alors...  Pendant  votre  pèlerinage...  (un  temps). 

OTHON 

Est-il  resté  longtemps? 

GEMM 

Comme  tous  les  harpeurs,  il  n'a  fait  que  passer,  et  Dieu 
qui  l'inspire  l'a  conduit  par  les  routes  vers  d'autres  seigneuries. 

OTHON  fie  levant) 

Et  c'est  tout?  Vous  n'avez  rien  appris  d'autre? 

GEMM 

C'est  tout  ce  dont  je  me  souviens,  et  je  ne  l'ai  jamais  revu. 

OTHON  (à  mi-voix) 
11  me  haitî 

(On  entend  un  tumulte  au  dehors.) 
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SCÈNE  III 
Les  mêmes,  plus  un  écuyer 


L'ÉCUYER  (entrant) 
Seigneur... 

OTHON 
Quel  est  ce  bruit? 

L'ÉCUYER 
Ce  sont  les  hommes  d'armes... 

OTHON 

Mais  pourquoi? 

L'ÉCUYER 

Il  y  a  là  un  marchand  d'étoffes  apportant  des  nouvelles  de 
Germanie. 

OTHON 

On  l'a  fait  entrer? 

L'ÉCUYER 
Oui,  Seigneur. 

OTHON 
Où  est-il? 

L'ÉCUYER 
Dans  la  salle  des  gardes. 

OTHON  (a  Orwald  et  Gemm  :) 
Allons. 

(Ils  sortent  par  la  droite,  second  plan) 
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SCÈNE  IV 
LYSIANE  et  HÉLIE 


LYSIANE  (suivie  d' Hélie,  entre  par  la 
gauche,  et,  s' adressant  à  Hélie  :) 


Vois,  ici  aussi,  du  soleil  f  C'est  comme  si,  par  toutes  les  fenê- 
tres du  château,  la  joie  entrait,  légère,  subtile,  frémissante... 
(elle  va  vers  la  fenêtre,  regarde  au  dehors)...  Que  l'air  est  déli- 
cieux!... Je  suis  heureuse,  Hélie...  Lorsque,  il  y  a  huit  jours,  nous 
avons  célébré  les  maïeroles;  lorsque  les  gais  feuillages  du  prin- 
temps jonchaient  la  salle,  encadraient  les  portes,  les  fenêtres,  et 
répandaient  partout  leur  parfum  ;  lorsque,  du  haut  de  la  tour,  je 
vis  la  campagne  ensoleillée,  et  que  cette  voix  monta,  comme 
une  aube, vers  mon  silence  et  vers  le  ciel;  alors,  Hélie...  alors  il  m'a 
semblé  que  le  bonheur  entrait  pour  la  première  fois  en  ma  poi- 
trine et  que  mon  cœur  bondissant  allait  tout  à  coup  m'échapper... 
J'ai  cru  que  ce  n'était  qu'une  émotion  passagère,  et  qu'il  m'aurait 
été  impossible  de  vivre  ainsi  plus  longtemps...  Mais,  depuis  huit 
jours,  cette  voix  chante  en  mon  rêve;  l'écho  me  la  répète;  et  les 
objets  que  je  regarde  me  semblent  tous  devenus  plus  beaux,  plus 
joyeux  ;  mon  bonheur,  toujours  identique,  vibre  comme  une 
corde  de  harpe,  tout  comme  le  premier  jour.  Mais  pourquoi 
l'entrée  du  château  a-t-elle  été  interdite  aux  trouvères,  précisé- 
ment depuis  ce  jour-là  ?  Si  j'avais  pu  le  contempler  de  près,  comme 
tous  ceux  qui  nous  vinrent  égayer  jadis  ;  si  j'avais  pu  l'entendre 
parler,  le  voir  sourire;  lire  dans  ses  yeux  de  merveilleux  poèmes... 
Pourquoi  mon  père  ne  l'a-t-il  pas  voulu?...  Je  suis  presque  triste, 
et  pourtant  je  suis  heureuse;  sa  voix  chante  en  mon  âme... 
Oh  î  pourquoi  mon  père  ne  l'a-t-il  pas  voulu  ? 
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HÉLIE 
C'est  Orwald  qui  le  lui  a  dit. 

LYSIÀNE 
Orwald?  Comment?  Pourquoi? 

HÉLIE 
Je  l'ignore.  Peut-être  craignait-il... 

LYSIÀNE 
Que  pouvait-il  craindre? 

HÉLIE 

Depuis  les  maïeroles,  des  bruits  étranges  circulent.  On  parle 
de  choses  effrayantes...  Tout  le  monde  confesse  ses  péchés, 
comme  à  la  veille  d'une  bataille...  Il  n'y  a  plus  ici  que  votre  liliale 
jeunesse  qui  rayonne,  isolée,  radieuse,  parmi  des  ombres...  Je  ne 
sais  au  juste  ce  qui  se  passe,  mais  je  prie  plus  ardemment  tous 
les  soirs. 

LYSIÀNE 

Héliel  Vous  m'effrayez!... 

HÉLIE 
Je  prie  pour  qu'aucun  danger  ne  vous  effleure... 

LYSIÀNE 
Mais  qu'est-ce  donc?...  Dites-moi  ce  qu'il  y  a... 


François  Léonard  —  25  —  Les  Aigles  Noirs 

HÉL1E 

Rien  encore...  Mais  le  mystère  qui  vibre  autour  de  nous  ; 
les  gestes  fiévreux,  les  paroles  troubles,  les  murmures  indis- 
tincts... Tout  me  fait  pressentir...  je  ne  sais...  tout  m'effraie, 
et  c'est  pourquoi  je  suis  doublement  inquiète  lorsque,  vous 
sauvant  du  donjon,  vous  courez  seule  vers  les  tours. 

LYSIANE 
Oh! 

HÉLIE 
Cette  imprudence... 

LYSIANE 
Héliel 

HÉLIE 

Croyez-moi...  Votre  bonheur  m'est  cher...  Il  ne  faut  pas  le 
risquer  ainsi...  (Lysiane  essuie  une  larme.)  Il  ne  faut  pas 
pleurer... 


SCENE  V 
Les  mêmes,  plus  GODRUNE 


GODRUNE  (entrant  par  la  droite, 
premier  plan) 

Tu  pleures?...  Lysiane? 

LYSIANE 

Non,  non...  (Puis,  brusquement,  se  jetant  dans  les  bras  de 
Godrune  :)  Oh  I  maman  f  Biles  s'embrassent  longuement  ;  pen- 
dant ce  temps,  Hélie  sort  par  la  gauche.) 
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SCÈNE  VI 
OODRUNE  et  LYSIANE 


GODRUNE 


Pourquoi  pleures-tu  ?  Je  sens   battre  ton   cœur.  Tes    larmes 
tombent  sur  mes  mains. 

LYSIANE 

J'étais    si    heureuse,    si    heureuse...    et,  tout    à    coup...    mon 
Dieu! 

GODRUNE 
Tu  frémis.  Parle...  Est-ce  donc  grave? 

LYSIANE 

Brusquement,  il  m'a  semblé  que  mon  rêve  était  impossible, 
que  mon  espoir  était  fou... 

GODRUNE 
Quel  rêve?  Quel  espoir? 

LYSIANE 
Ohf  pardonne... 

GODRUNE 
Un  secret? 

LYSIANE 
Je  ne  t'avais  pas  dit...  Je  n'osais  pas... 

GODRUNE 
Il  fallait  oser,  Lysiane. 
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LYSIANE 

Maintes  fois  déjà  j'ai  voulu  te  le  dire;  je  suis  venue  vers  toi, 
fière  de  mon  espérance,  mais  tu  semblais  si  sombre,  si  pré- 
occupée, que...  Ohf  pardonne-moi  f 

GODRUNE 

C'est  tout  pardonné...  Mais  encore  tu  ne  m'as  pas  dit... 
Pourquoi  ce  trouble?...  Tu  me  parlais  d'espoir...  Pourquoi 
ces  paupières  baissées? 

LYSIANE 
J'aurais  voulu... 

GODRUNE 
Quoi  donc? 

LYSIANE 

Chaque  jour,  je  me  promettais  de  l'expliquer,  et  pourtant... 
c'est  mal  peut-être? 

GODRUNE 
Oh  I  je  devine...  Dis-le  moi  donc...  Tu  aimes? 

LYSIANE  (a  mi-voix) 
Oui. 

GODRUNE  (tendrement) 
C'est  donc  vrai  ? 

LYSIANE 

Un  bonheur  nouveau  m'enveloppe,  me  soulève,  depuis  le 
jour  féerique  où  j'ai  compris  que  je  l'aimais. 

GODRUNE  (émue) 
Lysiane  f 


François  Léonard  —  28  —  Les  Aigles  Noirs 


LYSIÀNE 


Tu  es  triste? 


GODRUNE 

Non,  non!  Je  suis  heureuse...    heureuse!...  OhF  mon  enfant! 

LYSIANE 
Je  te  fais  de  la  peine  ? 

GODRUNE 

Ton  bonheur  m'émeut,  me  bouleverse...  Je  partage  ton  rêve, 
vois-tu...  Je  comprends  ton  émotion...  ta  joie...  Je  suis  étonnée 
et  ravie!  Jamais,  je  ne  t'ai  vue  si  belle!  les  joues  si  roses! 
les  yeux  si  brillants!  C'est  le  jour  des  maïeroles,  sans  doute, 
que  tu  as  fait  ton  choix? 

LYSIANE 
C'est  le  jour  des  maïeroles,  oui. 

GODRUNE 
Un  chevalier?  Un  jeune  noble   rencontré   dans  les  danses? 

LYSIANE 

Oh!  non.  Lorsque  nous  dansâmes  les  caroles  et  les  tresques, 
plus  aucun  homme  au  monde  n'aurait  pu  me  paraître  assez 
beau,  assez  noble.  Toute  la  fête,  tous  les  bannerets,  les  damoi- 
seaux, les  hérauts  d'armes,  tout  l'étincellement  de  leurs 
parures,  tout  le  bourdonnement  de  leurs  paroles,  tout  cela, 
à  cette  minute  de  ma  vie,  ne  formait  qu'une  grisaille,  au  milieu 
de  laquelle  vivait,  comme  une  étoile,  un  souvenir. 
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GODRUNE 

C'est  donc  quelqu'un  qui  avait  quitté  la  fête?  J'ai  beau 
chercher  parmi  les  chevaliers... 

LYSIÀNE 

Ce  n'est  pas  un  chevalier... 

GODRUNE 

Qui  donc  alors? 

LYSIÀNE 

Un  jeune  inconnu,  mais  plus  élégant,  plus  doux  que  n'importe 
quel  seigneur  de  la  plus  haute  lignée.  C'est  un  être  modeste 
et  délicieux,  fantasque  et  riche  d'esprit;  un  de  ces  charmeurs 
qui  vont  de  château  en  château... 

GODRUNE  (brusquement  inquiète) 
Un  trouvère? 

LYSIANE 
Oui. 

GODRUNE 

Ohf  dis-moi  toute  la  vérité,  Lysiane...  ne  me  cache  rien  F 
Comment...  comment  se  fait-il  que  tu  l'aimes?  Serait-il  entré  ici, 
malgré  les  ordres  d'Orwald?  Serait-il  entré  ici? 

LYSIANE 
Non... 

GODRUNE 

Mais  où  l'as-tu  vu,  alors. 

LYSIANE 

Du  haut  de  la  tour;  lui  chantait  devant  le  château;  et  c'est  en 
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écoutant  sa  voix,  sa  voix  douce  qui  montait  dans  l'air  calme, 
que  je  me  suis  sentie  émue  comme  si  des  anges  m'avaient 
frôlée  de  leurs  ailes.  Une  fleur  tremblait  dans  ma  main;  je  l'ai 
jetée  vers  la  route...  pour  lui... 

GODRUNE 

Et  tu  l'aimes?  Pauvre  enfant!  Il  a  suffi  d'une  chanson,  d'un 
peu  de  soleil,  d'une  fleur? 

LYSIÀNE 

La  fleur,  il  l'a  ramassée  et  portée  à  ses  lèvres...  Je  suis  restée 
là,  muette,  immobile,  dans  le  soleil...  Et,  après  un  délicieux 
silence,  de  nouveau  la  voix  s'est  élevée... 


Lui  as-tu  parlé? 


C'était  impossible. 


Mais  le  lendemain? 


GODRUNE 


LYSIÀNE 


GODRUNE 


LYSIÀNE 


Il  est  revenu;  la  porte  était  toujours  close;  il  a  chanté, 
chanté  pour  moi  seule,  chanté  comme  l'écho  de  mon  âme, 
parmi  les  murmures  de  la  campagne  et  les  souffles  de  la  mer  F... 
Oh  F  comment  t'expliquer  ma  joie?...  Je  voulus  lui  parler, 
mais  le  ciel  emporta  mes  paroles... 

GODRUNE 
Et  alors? 
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LYSIANE 

Alors,  je  lui  jetai  des  fleurs...  Il  revint  tous  les  jours,  car  il 
sait  que  je  l'aime...  Oh,  pourquoi  ne  peut-il  pas  venir  ici  ? 
Pourquoi  Orwald  a-t-il  défendu  cela?  Aie  pitié,  maman;  une 
force  irrésistible,  parfois,  m'entraîne  vers  les  portes,  pour  le 
voir,  et  il  me  semble  alors  que  Dieu  pardonnerait  tout...  Ohf 
promets-moi  de  fléchir  la  volonté  d'Orwald...  maman...  maman  î 

GODRUNE 
Je  te  le  promets.  Mais,  dis-moi.  Quel  est  donc  ce  trouvère  ? 

LYSIANE 
J'ignore  son  nom. 

GODRUNE 

Ne  l'avais-tu  jamais  vu?  à  une  de  nos  fêtes? 

LYSIANE 
Jamais. 

GODRUNE 
Pourtant...  Comment  est-il  ? 

LYSIANE 
Svelte...  De  longs  cheveux  clairs...  Des  gestes  nobles... 

GODRUNE 

Mais,  dans  le  costume,  dans  l'attitude  ?  rien  qui  le  carac- 
térise? Rien  qui,  le  différenciant  des  autres  harpeurs,  me 
permette  de  me  rappeler  un  nom  ? 
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LYSIANE 

Si  L.  deux  gestes  habituels...  Une  façon  brusque  et  élégante 
de  rejeter  par-dessus  son  épaule  un  coin  du  mantelet...  (Elle 
imite  le  geste) 

GODRUNE  (saisie,  à  part) 
Comme  Urgold  f 

LYSIANE 

Et,  de  temps  à  autre,  une  caresse  nerveuse  de  la  main 
dans   la    chevelure.,  ainsi  (Elle  l'imite  a  nouveau) 

GODRUNE  (a  part) 
Luif 

LYSIANE 

Ah  î  s'il  pouvait  un  jour  être  accueilli  par  mon  père  f  S'il 
pouvait  venir  ici... 

GODRUNE  (effrayée) 
Lysiane  f 

LYSIANE 
Si    un  jour... 

GODRUNE 

Oh  [  non.  Tais-toi  f  Tais-toi  f...  (elle  l'embrasse) 

LYSIANE 
Qu'y  a-t-il  f  Est-ce  impossible  ?...  Mais  pourquoi  ? 

GODRUNE  (la  tenant  toujours  em- 
brassée) 

Ton  rêve  est  irréalisable  I  Mon  Dieu  l  Mon  Dieu  I  N'en  parle 
plus  jamais!  Plus  jamais  f   Plus  jamais! 
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SCÈNE   VII 
Les  mêmes,  plus  OTHON  et  un  marchand. 


(Par  la  droite,  second  plan,  entrent  Othon  et 
un  marchand ';  celui-ci  tient  à  la  main  un  coffret 
sculpté  et  garni  de  ferrures.) 

OTHON  (au  marchand,  sans  remar- 
quer les  deux  femmes.) 

Donc,  sur  la  terre  sacrée,  ce  sont  les  barbares  qui  triomphent? 
(en  entendant  ces  mots,  Godrune  se  sépare  brus- 
quement de  Lysiane;  celle-ci  hésite  un  instant, 
retient  ses  sanglots,  puis  sort  sans  bruit  par  la 
droite,  premier  plan.) 

LE  MARCHAND  (a  Othon) 

La  nouvelle  du  désastre,  dans  la  Germanie  entière,  répand  les 
larmes  et  le  deuil,  (il pose  à  terre  le  coffret.) 

OTHON 
Mais  toi-même,  as-tu  vu  revenir  les  débris  de  leurs  armées? 

LÉ  MARCHAND 

J'ai  vu  passer  sur  les  routes,  comme  des  fantômes,  de  pâles 
chevaliers...  J'ai  vu  des  corps  de  géants  ployer  sous  le  poids  de 
leurs  sombres  souvenirs;  des  groupes  sans  armes,  sans  éten- 
dards, sans  ordre;  des  guerriers  au  visage  balafré,  au  front 
livide,  aux  yeux  fixes...  J'en  ai  vu,  lentement   bercés  au   pas 
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de  leurs  chevaux,  rouvrir  leurs  propres  blessures,  sans  une 
plainte,  sans  un  cri,  et  tomber  un  à  un  sur  le  sable,  dans  le 
soleil,  pour  attendre  la  mort  F...  Ah  F  ce  qu'il  en  venait,  ainsi, 
des  montagnes!  Les  chemins,  en  chapelets  de  taches  rouges, 
conservaient  leur  trace,  et  les  branches  des  saules,  souvent, 
ombrageaient  leur  dernier  sommeil.  D'autres,  les  plus  heureux, 
revoyant  leurs  domaines,  franchissaient  en  chancelant,  avec  un 
sourire  sur  les  lèvres,  le  pont  de  leur  château,  puis,  quelquefois, 
tombaient  évanouis. 

OTHON 
Dieu  F 

LE  MARCHAND 

Hélas  !  Et  combien  de  milliers  d'autres  qui  ne  reviendront 
plus  F 

OTHON 
Deux  armées  f 

LE  MARCHAND  (ouvrant  le  coffret) 
Deux  armées   magnifiques. 

OTHON 

Ainsi  donc,  plus  d'espoir...  Louis  de  France  et  Conrad  de 
Germanie  reviennent  des  confins  du  monde,  la  tête  basse,  le 
cœur  saignant,  la  croix  sur  l'épaule...  Deux  rois  reviennent, 
humiliés!  Le  monde  chrétien  recule  devant  les  hordes  infidèles  F 
Dieu  recule  devant  Mahomet  F 

GODRUNE 
Tu  blasphèmes. 

OTHON 

Deux  armées  immenses  F  Des  centaines  de  mille  hommes  F 
Tout  cela,  comme  une  volée  de  feuilles  en  un  tourbillon   de 
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vent,    disséminé,    perdu,    broyé...    Et    cela    malgré    le    Christ, 
malgré  son  vouloir,  malgré  sa  force  f 

GODRUNE 
Tu  blasphèmes. 

LE  MARCHAND  (retirant  du  coffret 
une  étoffe  pliée) 

On  dit  que  Louis  de  France  avait  d'abord  remporté  une 
victoire  sur  les  bords  du  Méandre... 

OTHON 
Ah? 

LE  MARCHAND 

Conrad  aussi  avait  été  victorieux. 

OTHON 
Mais  après... 

LE  MARCHAND 

La  perfidie  de  Manuel  Comnène,  égarant  les  chrétiens  dans 
les  montagnes,  écrasa,  une  à  une,  leurs  deux  multitudes... 
(déployant  l'étoffe  qu'il  tient  a  la  main)  :  Et  cependant, 
Seigneur,  lorsque  j'étais  à  Mayence  —  il  y  a  de  cela  six  mois  à 
peine  —  c'était  encore  l'enthousiasme;  chacun  se  grisait  des 
plus  belles  espérances;  chacun  s'enivrait  d'illusions. 

GODRUNE  (examinant  l'étoffe)  : 
C'est  du  paile? 

LE  MARCHAND 

Du  paile  d'Alexandrie...  (il  lui  tend  l'étoffe)  un  travail  mer- 
veilleusement soigné,  un  dessin  somptueux... 
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GODRUNE 
Superbe. 

LE  MARCHAND  (drape  l'étoffe  sur  son 
épaule,  puis,  en  prenant  une 
autre  dans  le  coffret  :) 

Voici  du  cendal  rose...  souple,  léger,  solide,  pour  faire  un 
magnifique  bliautf...  (le  drapant  sur  lui)  Voyez  comme  les  plis 
tombent  bien...  quelle  richesse  dans  la  teinte...  quelle  harmo- 
nie L.  Voici  des  voiles  en  mousseline  de  Flandre,  nuageuse- 
ment  ouvrés...  Une  soie  rehaussée  de  broderie  de  Gênes... 
Une  ceinture  d'Orient,  lourde  de  splendeurs  étranges,  de  vignettes 
et  de  fleurs  orfèvries. 

GODRUNE  (a    Othon    avec   enthou- 
siasme) 
Regarde  f 

OTHON  (sortant  de  sa  rêverie, 
regarde  sans  rien  dire,  puis, 
mettant  la  main  sur  l'épaule  du 
marchand) 

Nous  te  paierons  largement  ces  trésors...  (lui  tendant  une 
bourse)  Voici  déjà  quelque  acompte... 

LE  MARCHAND  (s  inclinant) 
Merci,  merci,  Seigneur  I 

OTHON 

Nous  te  paierons  largement...  Mais,  dis-moi...  Dans  ton  pays, 
ne  t'a-t-on  jamais  enseigné  la  magie? 

LE  MARCHAND 
Dieu  m'en  garde,  Seigneur  I 

OTHON  (a  part) 
Qui  donc  m'expliquera? 
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LE  MARCHAND 
Dieu  m'en  garde  F 

GODRUNE  (entrouvant  la  porte  de 
gauche) 

Hélieî...  (Hélie  paraît)  Tu  rangeras  ces  étoffes...  (sur  un  geste 
de  Godrune,  le  marchand  sort,  a  gauche,  suivi  d' Hélie). 


SCENE  VIII 
OTHON  et  GODRUNE 


OTHON  (après  un  court  silence) 

Les  mystères  du  destin  seront-ils  toujours  impénétrables?  Les 
hommes  obéiront-ils  sans  cesse  à  cette  force  aveugle  et  cruelle, 
sans  jamais  trouver  sur  leur  route  quelque  ombre  de  la 
Providence  ? 

GODRUNE 
La  Providence  veille. 

OTHON 
Partout  le  mal  triomphe... 

GODRUNE 
Mais  il  existe  encore  une  lumière  par  le  monde. 

OTHON 
Une  lumière? 

GODRUNE 

Une  lumière  rédemptrice,  qui  palpite  au  fond  de  toute  cons- 
cience, dans  l'avenir  ou  dans  le  passé,    suave,  inextinguible... 
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Devant  elle,  les  désastres  les  plus  grands  ne  sont  que  des 
épreuves;  sa  puissance  est  belle  et  terrible;  elle  seule  vaut 
ici-bas. 

OTHON 

De  quelle  force  parles-tu? 

GODRUNE 

De  l'amour. 

OTHON    (la  regardant  dans  le  blanc 
des  yeux) 

Godrune  F 

GODRUNE 

Je  t'aime,  mon  chevalier...  Mais  pourquoi  ce  silence?  Ce 
regard  fixe  ? 

OTHON 

Pour  rien...  (un  temps)  Oui,  l'amour  serait  peut-être  un  refuge 
contre  la  terreur  universelle...  «  Aimez-vous  les  uns  les  autres...» 
Ce  sont  les  paroles  du  Sauveur...  Mais  quel  vide  effrayant  l 
Parfois,  je  ne  sais...  Tu  m'aimes  et  tu  m'évites...  Devant  moi  tu 
te  cherches  et  parfois  ton  regard  semble  craindre  le  mien... 

GODRUNE  (humble) 

J'étais  inquiète  au  sujet  de  Lysiane... 

OTHON 
Lysiane  ? 

GODRUNE 

Elle  a  seize  ans  depuis  peu,  et... 

OTHON 

Elle  aime  ? 
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GODRUNE 
Ou  plutôt  elle  se  l'imagine. 

OTHON 

Mais  qui  aime-t-elle? 

GODRUNE 

A  vrai  dire,  elle  ne  sait...  Depuis  quelques  jours,  l'espoir  l'em- 
porte vers  quelque  vague  possibilité;  partout,  à  chaque  instant, 
elle  croit  en  reconnaître  les  traits  et,  tour  à  tour,  tous  les  jeunes 
seigneurs  l'éblouissent...  Nous  devrions  choisir  pour  elle. 

OTHON 
Oui,  nous  devrions... 

GODRUNE  (vivement) 

N'est-ce  pas?...  Nous  devrions  choisir...  Par  exemple,  le  che- 
valier Regnaud  ?  Il  est  jeune  et  de  noble  famille;  il  vient  de  rece- 
voir la  paumée  et  l'épée... 

OTHON 

C'est  mon  meilleur  vassal...  Il  a  fait  preuve,  dans  maint  tournoi, 
de  courtoisie  et  de  gentillesse;  il  a  montré  son  courage  dans  de 
sérieuses  batailles... 

GODRUNE 
Il  se  pourrait  donc  ? 

OTHON 
Peut-être. 

GODRUNE 
Mais  encore... 

OTHON 
Cela  plairait-il  à  Lysiane  ? 
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Sans  aucun  doute. 


GODRUNE 


OTHON 


Car  je  la  veux  heureuse...  Si  tu  savais  combien  je  l'aime  î 
Chaque  fois  que  je  la  vois,  la  douceur  de  son  visage  éclaire  en 
moi  des  bonheurs  oubliés,  des  sources  de  tendresse.  Quand  je 
lui  parle,  c'est  comme  si,  dans  les  profondeurs  sombres  de  mes 
doutes,  un  lys  de  vérité  surgissait ..  Mais  pourquoi  n'est-elle  pas 
ici  ?  Nous  devrions,  avant  d'en  parler  à  Regnaud,  demander  ce 
qu'elle-même  pense  de  ce  mariage,  et  voir  si  notre  espoir  est 
conforme  à  son  rêve. 

GODRUNE 

Son  rêve  est  imprécis  encore... 

OTHON 

Mais  pourtant... 

GODRUNE 

Lysiane  est  jeune...  Peut-être  hésiterait-elle...  sans  raison... 
entre  ce  bonheur  imprévu  et  son  affection  filiale...  Peut-être  que 
son  choix  lui  conseillerait  un  amour  romanesque,  plus  irréalisa- 
ble, plus  follement  impossible...  C'est  une  enfant... 

OTHON 

Une  enfant  raisonnable  et  que  nous  pourrions  consulter. 

GODRUNE 

Mais  pourquoi  la  griser  déjà  de  pareilles  espérances?  Que 
serait  sa  désillusion  si  Regnaud  refusait...  Nous  ne  savons  rien 
encore...  Questionnons  Regnaud. 
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Il  ne  refusera  pas. 
Mais... 
Il  l'aime. 
Est-ce  certain? 


OTHON 
GODRUNE 

OTHON 
GODRUNE 

OTHON 


Chaque  fois  qu'il  a  vu    Lysiane,  j'ai    lu  dans    ses  yeux  une 
muette  adoration. 

GODRUNE 

Mais  si,  malgré  son  amour,  un  obstacle  quelconque  l'empê- 
chait d'accepter? 

OTHON 


C'est  impossible. 


Mais... 


(A  ce  moment  entre  Orwald  par 
la  droite,  second  plan). 

GODRUNE 


OTHON 


Va  prévenir  Lysiane  que  je  veux  lui  parler. 

(Godrune  sort  par  la  droite, 
premier  plan). 
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SCÈNE  IX 
OTHON  et  ORWALD 


ORWALD 


Les  Croisés,  honteusement,  reviennent  de  la  Terre  Sainte; 
l'Eglise,  sous  le  poids  des  péchés  du  monde,  souffre,  pleure; 
et  pas  un  chrétien  ne  relève  la  tête  pour  chasser  du  ciel  l'aile 
noire  des  démons...  On  tremble;  on  a  peur  aujourd'hui... 
Ahf  ce  n'est  plus,  à  présent,  l'enthousiasme  invincible  des  vrais, 
des  purs  fidèles.  Le  doute  ronge  affreusement  les  consciences. 
On  oublie  qu'autrefois,  sous  les  étendards  de  Pierre,  toute  la 
horde  des  peuples  n'avait  qu'une  seule,  qu'une  suprême  pensée... 

OTHON 
Mon  Père... 

ORWALD 

Dieu  était  partout,  étant  dans  toutes  les  âmes;  aujourd'hui 
on  se  demande  avec  effroi  si  le  ciel  n'est  pas  vide,  et  l'on 
néglige  de  scruter  son  propre  cœur,  où  Dieu  veille,  malgré 
l'ombre...  On  discute  ses  lois...  On  épouse  l'hérésie... 

OTHON 

Mes  prières  étant  vaines,  j'ai  cherché  ailleurs  la  vérité, 
mais  sans  sacrilège,  sans  hérésie...  J'ai  maudit  ma  souffrance... 

ORWALD 
Au  lieu  d'espérer. 

OTHON 

Mais,  maintenant,  j'espère...  j'espère  î 
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SCÈNE  X 
Les  mêmes,  plus  GODRUNE 


GODRUNE  (rentrant  éperdue) 
Oh  I  Vite  f  S'il  en  est  temps  encore  \ 

OTHON 
Qu'y  a-t-il  ?  Tu  es  pâle  I  Tu  trembles  F... 

GODRUNE 

Lysiane    a    quitté    le    château  I    Vite  !   Qu'on     la    rejoigne  F 
Qu'on  la  ramène  ! 

OTHON 
Lysiane  ? 

GODRUNE 
Elle   est  partie   avec  lui... 

OTHON 
Qui,  lui  ? 

GODRUNE 
Déjà  ils   doivent  être  loin  F 

OTHON 
Enfin  m'expliqueras-tu  ? 

GODRUNE 
Ce  trouvère  qu'elle  aime... 
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OTHON 
Qu'elle  aime  ? 

GODRUNE 

Qui   l'attendait  sous  nos  murs...     chaque  jour...    depuis   les 
maïeroles... 

OTHON 

Et  tu  savais  cela  f 

GODRUNE 

Oui...  Ciel  f   Que  faire  ? 

OTHON 

Et  tu   ne    m'avais  pas    dit  f...     Lorsque    tu    me    parlais    de 
Regnaud,   tout  à  l'heure,  tu  le  savais  déjà...  tu  le  savais  F 

GODRUNE 

Je   t'expliquerai...    Mais  pas    maintenant,   pas    maintenant... 
Nous  n'avons  pas  de  temps  à  perdre... 

OTHON 

Pourquoi  ne  m'as-tu  pas  dit? 

GODRUNE 

De  grâce... 

OTHON  (va  vers  Godrune,  mena- 
çant ;  puis,  après  une  minute 
de  lutte  intérieure,  il  éclate  en 
sanglots) 

Oh  r  Lysiane  F  LysianeF  Mon  enfant  F 

(il  se  cache  la  figure  entre  les  mains,  et  sort 
par  la  droite,  second  plan) 

—  rideau  — 


ACTE  DEUXIEME 


Une  chambre  à  coucher,  dans  le  château  d'Erbguenne.  Au 
fond,  une  cheminée  a  manteau  circulaire;  de  chaque  côté  de 
l'âtre,  une  fenêtre  à  demi  masquée  par  des  tentures  sombres; 
entre  la  fenêtre  de  droite  et  la  cheminée,  une  statuette  de  Marie- 
Madeleine,  dans  une  niche;  au-dessous,  attaché  à  la  murai/le,  un 
bras  de  fer  au  bout  duquel  un  cierge  allumé.  A  gauche  de  la 
chambre,  au  second  plan,  le  lit,  protégé  par  deux  courtines  sus- 
pendues a  des  tringles  ;  la  première  courtine,  relevée  et  nouée, 
découvrant  le  meuble;  la  seconde  tombant  en  plis  droits  et 
cachant  presque  une  des  fenêtres  ;  au  pied  du  lit,  une  lampe  brûle. 
Au  premier  plan  de  gauche,  contre  le  mur,  un  banc-coffre;  au 
troisième  plan,  une  porte,  cachée  par  le  lit.  A  droite,  au  milieu 
d'un  mur  recouvert  de  tapisseries  de  Flandre,  une  porte  fermée 
par  de  lourdes  tentures;  du  même  côté,  au  premier  plan,  une 
table  et  une  chaise;  au  fond,  une  armoire  sculptée. 
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SCÈNE  I 
GODRUNE,  un  ÉCUYER 


GODRUNE 

Que  vous  a-t-il  ordonné? 

L'ÉCUYER 

Rien.  Il  a  passé  à  côté  de  moi  sans  me  voir,  allant  vers 
l'homme  de  garde  qui  veillait  près  de  la  herse. 

GODRUNE 

Et  que  lui  a-t-il  dit? 

L'ÉCUYER 

D'abord,  je  n'ai  rien  pu  comprendre  de  leur  conversation;  ils 
parlaient  bas  tous  deux;  mais,  soudain,  mon  seigneur  a  rudoyé 
l'homme,  puis,  revenant  tout  à  coup,  il  a  crié  «Alerte  F»... 
Comme  je  me  précipitais,  il  m'arrêta,  voulut  parler,  mais  sa 
phrase  s'étouffa  dans  sa  gorge.  A  ce  moment,  d'autres  hommes 
accoururent.  Alors,  lui,  dominant  son  désespoir,  nous  questionna 
sur  le  sort  de  Lysiane;  mais  personne,  hélas,  ne  l'avait  vue... 

GODRUNE 
Hélas... 

L'ÉCUYER 

Aussitôt,  nous  fouillâmes  le  château;  mais  tout  fut  inutile. 
Lorsque  je  revins  du  donjon,  mon  seigneur,  à  cheval  et  suivi 
d'une  quinzaine  d'autres  cavaliers,  franchissait  déjà  le  pont  de 
nos  murs  extérieurs.  Une  minute  plus  tard,  nous  les  enten- 
dîmes s'éloigner  au  galop.  Nous  parcourûmes  à  nouveau  les  salles, 
les  cours,  les  dépendances... 
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GODRUNE 
Et  les  souterrains  ? 

L'ÉCUYER 
Aussi. 

GODRUNE 

Vous  avez  vu  les  granges  ?  Les  caves  ?  Les  écuries  ? 

L'ÉCUYER 
Nous  avons  visité  tout. 

GODRUNE 
Et  hors  du  château  ? 

L'ÉCUYER 

Plusieurs  hommes  ont  sondé  le  fossé,  battu  les  buissons, 
scruté  les  campagnes. 

GODRUNE 

Les  cavaliers,  par  où  sont-ils  allés  ? 

L'ÉCUYER 

D'abord  vers  la  forêt.  Le  soir,  du  haut  des  tours,  on  a  vu  leur 
groupe  à  l'horizon,  près  du  castel  de  Regnaud  ;  ils  étaient  moins 
nombreux  ;  peut-être  s'étaient-ils  dispersés  pour  fouiller  le  pays 
de  deux  ou  trois  côtés  à  la  fois. 

GODRUNE 
De  quel  côté  se  dirigeaient-ils? 

L'ÉCUYER 
Vers  les  collines,  derrière  les  Terres-Grises. 
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GODRUNE 
Par  les  marécages  ? 

L'ÉCUYER 
Oui. 

GODRUNE 
Quelle  imprudence  l 

L'ÉCUYER 

C'est  un  endroit  difficilement  praticable,  mais  la  lanterne  — 
des  morts  —  y  brûle  et  signale  le  danger...  Ils  ne  s'écarteront 
pas  des  chemins. 

GODRUNE 

Que  Saint  Georges  les  protège  f 

(on  entend  au  loin  une  cloche  gui  sonne  minuit  ; 
Godrune  et  Vécuyer  se  taisent,  écoutant). 
Comme  l'heure  sonne  lente  et  solennelle  F...  On  dit  que  les 
spectres,  la  nuit,  sortent  des  marécages...  (Un  coup  de  vent  siffle 
au  dehors)  Ecoutez  F 

L'ÉCUYER 
C'est  le  vent. 

GODRUNE 
On  aurait  dit  une  voix... 

L'ÉCUYER 

C'est  la  tempête  mêlée  au  bruit  de  la  mer. 

(nouveau  coup  de  vent) 
GODRUNE 

Ecoutez  T  C'est  comme  une  menace  qui  approche...  Et  ces 
autres  voix  qui  chuchotent  le  long  des  fenêtres... 

L'ÉCUYER 
C'est  le  bruissement  des  feuilles. 
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GODRUNE 

N'avez-vous  pas  entendu  un  cri  ? 

L'ÉCUYER 
Non. 

GODRUNE 

Cela  semblait  venir  de  là...  (e//e  va  un  peu  vers  la  gauche,  et  reste 

un  moment  immobile,  inquiète.) 


SCENE  II 
Les  mêmes,  plus  HÉLIE 


Au  secours  f 
Hélie  r 


HÉLIE  (entrant  par  la  gauche,  en 
courant) 

GODRUNE  (reculant) 


HELIE 

La  malédiction  du  ciel  est  sur  nous  \ 

L'ÉCUYER 
Qu'y  a-t-il  ? 

HÉLIE 

J'étais  dans  la  chambre  de  Lysiane;  l'heure  commençait  à 
sonner  quand,  tout  à  coup...  Oh  !  comment  ?  Par  quelle  magie  ? 
Les  flambeaux  s'éteignent  brusquement;  des  ombres  se  dressent; 
des  voix  me  crient  :  «Malédiction  l  Malédiction  T» 

GODRUNE  (effrayée) 
Ciel! 
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HÉLIE 

Je  veux  fuir.  Impossible  de  faire  un  pas  f  Je  crie  au  secours. 
L'écho  écrase  mes  paroles.  Des  lueurs  sinistres  s'accrochent  aux 
fenêtres;  le  plafond  craque;  le  sol  tremble;  on  dirait  que  le  châ- 
teau tout  entier  va  crouler  f 

GODRUNE 

Malédiction  I 

HÉLIE 

Par  quel  miracle  ai-je  pu  arriver  jusqu'ici  ?  Comment  me  suis-je 
sauvée?...  Ohl  si  vous  aviez  vu... 

L'ÉCUYER 
C'est  bien  dans  la  chambre  de  Lysiane  ? 

HÉLIE 
Oui. 

GODRUNE 
Prions. 
(Elle  s'agenouille  devant  la  statuette  de  Marie-Madeleine) 

HÉLIE  (bas,  s' adressant  a  l'écuyer 
qui  s'éloigne  vers  la  gauche) 

N'allez  pas  par  là...  (l'écuyer  sort  sans  l'entendre.) 


SCÈNE    III 
GODRUNE,  HÉLIE 


HÉLIE 


Son  pas  s'éloigne...  oh...  lugubrement,  son  pas  se  meurt... 
Quel  affreux  silence!  (Un  temps; puis,  lentement,  elle  s'agenouille 
a  côté  de  Godrune;  on  entend  le  murmure  de  la  prière  :) 
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GODRUNE 
Marie-Madeleine... 

HÉLIE 
Aie  pitié  de  nous... 

GODRUNE 

Que  notre  repentir  absolve  nos  péchés... 

HÉLIE 

Que  notre  douleur,  comme  la  tienne,  aux  pieds  du  Christ... 

GODRUNE 
Implore... 

HÉLIE 
Miséricorde... 

(un  brusque  coup  de  vent  éteint  le  cierge,  au- 
dessus  d'elles;  toutes  deux,  se  relevant  soudain, 
poussent  un  cri  et  reculent  vers  le  milieu 
de  la  pièce). 


Que  faire? 
Fuyons. 


GODRUNE 
HÉLIE 


GODRUNE    (allant  vers  la  porte  de 
droite) 

J'ai  peur...  (soulevant  la  tapisserie)  A  l'aide  f  A  moi! 


SCENE  IV 
Les  mêmes,  plus  l'écuyer  et  trois  valets 


GODRUNE  (aux  valets  qui  entrent  par 
la  droite) 
Vite!    Barricadez    ces     fenêtres!    Apportez    des    flambeaux  f 
Fermez  toutes  les  portes! 
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L'ÊCUYER  (rentrant  par  la  gauche) 
Vous  avez  appelé? 

GODRUNE  (à  l'écuyer) 

Oui...  j'ai  peur  F...  j'ai    peurî...  Oh  F    ce    vent  F...   ces    ombres  F 
(deux  valets  apportent  des  flambeaux) 

L'ÉCUYER 

Rassurez-vous.  Voici  de  la  lumière. 

GODRUNE  (aux  valets) 

Là,  sur  la  table;  et  rallumez  le  cierge  aussi...  Oh  F  ces  fenêtres  F 
Fermez  ces  fenêtres  F...  Et  personne  encore  n'est  revenu? 
Personne  ? 

1er  VALET  (plaçant  un  bouclier  contre 
les  courtines) 

Dans  les  couloirs,  là-bas,  cela  hurle... 

2«  VALET 

Sur  la  tour,  la  tempête  m'a  presque  renversé. 

3e  VALET  (immobilisant  une  tenture 
qui  /lotte) 
Maudit  vent  F 

HÉLIE  (à  mi-voix,  aux  valets  qui 
s  éloignent) 

Ne  partez  pas...  Ne  partez  pas... 

GODRUNE  (aux  valets) 

Vous  resterez  près  d'ici,  dans  la  grand'salle...  Là...  tout  près... 
Vous  veillerez  derrière  cette  porte...  Ayez  des  armes  sous  la 
main...  (les  valets  sortent)...  Par  le  Christ  F 
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SCÈNE  V 
GODRUNE,  HÉLIE,  l'ÉCUYER 


L'ECUYER 

Vous  tremblez? 

GODRUNE 

La  vengeance  divine  plane  au-dessus  de  moi  I  Je  suis  damnée  î 
L'enfer  me  réclame  l  Mais  je  veux  mon  enfant,  et  je  l'arracherai 
moi-même  aux  puissances  de  la  nuit  L .  J'irai  par  les  marécages, 
par  les  forêts,  par  les  campagnes;  j'irai  parmi  les  ombres  crier 
ma  faute,  implorer  mon  pardon  [  Mon  âme  est  lourde  de  péchés, 
de  remords  et  de  honte,  mais  j'irai  m'offrir  en  sacrifice;  j'expierai; 
je  rachèterai  ma  faute  ;  il  faut  que  je  sauve  Lysiane,  mon  enfant  f 

L'ÉCUYER 
Déjà  elle  est  retrouvée;  on  la  ramène. 

GODRUNE 
Où  est-elle? 

L'ÉCUYER 

Tout  à  l'heure,  un  de  nos  hommes  a  vu  un  cavalier  sur  la 
route...  Ce  ne  peut  être  qu'un  des  nôtres  qui  revient...  Et  Lysiane 
doit  être  avec  lui. 

GODRUNE 

Cela  n'est  pas!  Si  c'était  vrai,  vous  l'auriez  dit  plus  tôt.  Non, 
elle  n'est  pas  revenue...  Loin,  loin  d'ici,  je  la  vois  se  débattre  f 
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Elle  crie  au  secours!  Elle  tord  ses  bras  désespérés f  Oh  F  laissez- 
moi  sauver  ma  fille  f  Elle  m'appelle!  Il  faut  que  je  la  sauve  I  Oh! 
laissez-moi  passer!  (arrivée  près  de  la  porte,  elle  s'arrête,  défail- 
lante') Où  suis-je?...  Oh!  (l'écuyer  la  ramène  vers  une  chaise, 
près  de  la  table;  elle  s'assied;  un  moment,  elle  reste  immobile, 
comme  sans  pensée  ;  bientôt,  des  larmes  coulent  sur  ses  Joues. 
Un  silence.  Puis,  brusquement:)  Si  pourtant  c'était  lui?  Luif  Ce 
harpeur  qu'elle  aime!  Ohf  ce  serait  trop  de  honte.  Si  jamais...  je 
n'ose  deviner...  Ce  serait  trop  affreux!...  Et  cependant,  dans  le 
tressaillement  de  mon  inquiétude,  je  le  sais!  je  le  vois!  je  le 
reconnais!  (Hélie  et  l'écuyer  sont  restés  près  de  Godrune;  celle- 
ci  les  regarde  tout  a  coup,  puis  se  redresse,  épouvantée  :)  Mais 
qu'avez-vous  donc?  Pourquoi  cette  menace,  ce  reproche  dans 
vos  yeux?...  Oh!  ne  me  regardez  pas  ainsi.  (e//e  reculé)  Et  là, 
dans  ces  lumières...  Oh! 

HÉLIE 

Qu'avez-vous? 

GODRUNE 
N'approchez  pas  ! 

L'ÉCUYER 

Ne  soyez  pas  inquiète... 

(On  entend  un  bruit  de  voix  dans  la  salle  voisine) 

GODRUNE  (se  cachant  la  figure  dans 
les  mains) 
Oh!... 
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SCÈNE  VI 
Les  mêmes,  plus  OTHON 


OTHON  (écartant   brusquement   la 
tapisserie,  derrière  Godrune) 
Je   veux   savoir  \ 

GODRUNE  (reculant) 
Othon  F 

OTHON 

Tu   recules  L..    Prise   d'épouvante   et  de  remords,   tu  ne  me 
questionnes   même   pas? 

GODRUNE  (à  mi-voix) 
Lysiane... 

L'ÉCUYER 
Seigneur... 

OTHON  (à  lécuyer) 
Allez-vous-en  l 

(l'écuyer  sort  par  la  gauche,  suivi  d'Hélie) 


SCÈNE  VII 
OTHON  et  GODRUNE 


GODRUNE  (suppliante) 
L'a-t-on   ramenée   ici  ?...   Morte  l  Elle   est   morte  ? 

OTHON 
Jusqu'à   présent   aucune   trace   n'a   été   retrouvée. 
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GODRUNE 
Mais    alors  ? 


Je  suis  revenu  seul. 


Et  Lysiane? 


OTHON 


GODRUNE 


OTHON 


Depuis  plusieurs  heures  j'errais  à  sa  poursuite,  épiant  chaque 
sursaut  d'ombre,  chaque  lueur  d'étoile,  chaque  tressaillement 
de  feuille;  à  chaque  instant  je  croyais  la  reconnaître;  j'ap- 
prochais; j'allais  la  revoir,  la  serrer  dans  mes  bras...  Lorsque, 
tout  à  coup,  une  pensée  atroce  m'est  venue;  un  soupçon 
brusque  et  terrible  s'est  emparé  de  moi  F  J'ai  lutté  î  Mais  déjà 
c'était  une  certitude  I  Un  voile  se  déchirait  ;  une  douleur  aiguë 
m'ouvrait  le  cœur  et  plongeait  ses  dix  doigts  de  flamme 
dans  la  plaie  î  Alors,  d'un  élan  sauvage,  j'ai  traversé  la 
tempête,  ayant  toujours  devant  moi  la  silhouette  aimée,  mais, 
en  croupe,  le  spectre  d'une  trahison  F  Des  cris  de  rage  me 
montaient  à  la  bouche;  je  me  mordis  les  lèvres  jusqu'au  sang; 
mon  cheval  se  cabrait  sous  l'étreinte  de  ma  colère;  mais 
bientôt  la  lutte  devint  inutile;  mes  yeux  ne  virent  même  plus 
Lysiane;  j'eus   soif  de   vengeance;   et  je   revins  F 

GODRUNE  (effrayée) 

Que   veux-tu  dire? 

OTHON 

Il  s'est  passé  ici  quelque  chose  d'effroyable.  Je  veux  savoir! 

GODRUNE 

Mais   que   soupçonnes-tu  donc  ? 
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OTHON 

Ce  que  je  soupçonne  ?  Depuis  longtemps  assez  tu  te  caches, 
hypocritement;  tu  rampes  à  mon  approche...  Mais  ta  voix,  tes 
yeux,  tes  gestes,  tout  en  toi  me  crie  la  vérité  l 

GODRUNE 
Que  veux-tu  dire  ? 

OTHON 

Malgré  les  ruses  et  les  mensonges,  tôt  ou  tard,  il  arrive  un 
moment  où  les  doutes  se  précisent  f  où  l'on  comprend  l'évidence  F 
où  l'on  voit  f  où  l'on  sait  f 

GODRUNE 
Que  dis-tu  ? 

OTHON 

Depuis  vingt  ans,  tout  mon  amour,  toute  ma  confiance,  toute 
ma  vie,  tristement,  aveuglément,  se  heurtaient  à  ta  silencieuse 
lâcheté  ;  toujours,  tu  paraissais  lointaine... 

GODRUNE 
Moi? 

OTHON 

Toujours  le  souvenir  d'un  autre  t'obsédait...  Ouif  Malgré  tes 
feintes,  tes  sourires,  tes  caresses,  toujours  je  devinais  sa  présence 
entre  nous  ;  toujours  il  était  là,  comme  une  ombre,  me  cachant 
ta  pensée,  me  dérobant  ton  cœur.  J'ignorais  son  nom  et  son 
visage,  mais  je  le  sentais  là  l  J'aurais  voulu  avoir  une  certitude  f 
J'aurais  voulu  le  tuer  f  Mais  c'était  impossible  :  je  t'aimais,  et  je 
doutais  encore  î 
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Tu  me  tortures... 


GODRUNE 


OTHON 


Tu  ne  pensais  qu'à  lui  F  Pendant  longtemps  ce  ne  fut  pour  moi 
qu'une  ombre  imprécise...  mais  maintenant  je  sais  F  C'est 
Urgold  F 

GODRUNE 
Urgold  ? 

OTHON  (sarcastique) 

Ce  harpeur  dédaigneux  qui,  las  de  traîner  sa  vie  de  château  en 
château,  alla  chercher  la  mort,  au  loin,  sur  les  houles  déchaînées... 
Cet  être  de  passion  héroïque,  beau  comme  un  prince  de  légende... 
cet  être  dont  la  vision  te  poursuivait  sans  cesse... 


Ce  n'est  pas  vrai  F 

Tu  l'aimais  F 

Ce  n'est  pas  vrai  F 


GODRUNE 
OTHON 

GODRUNE 
OTHON 


Aujourd'hui  même,  avant  le  départ  de  Lysiane,  lorsque  tu 
me  parlas  de  l'amour  comme  d'une  providence...  eh  bien...  à 
ce  moment  là  encore,  de  toute  ton  âme,  tu  ne  pensais  qu'à  lui  F 

GODRUNE 
Oh  F  tais-toi. 

OTHON 

■ 
Tu  l'aimais  F  Tu  l'aimais  F 

GODRUNE 
Non  F 
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OTHON 

Maintes  fois  son  éloge,  inavoué,  a  tremblé  sur  tes  lèvres; 
et  lorsque,  ici  même,  nous  avons  parlé  de  lui,  chaque  fois  une 
allégresse  a  couru  dans  ta  chair  I 

GODRUNE 
Non! 

OTHON 
Tu  l'aimais  î 

GODRUNE 

Je  ne  le  connaissais  pas... 

OTHON 

Tu  l'as  connu  F 

GODRUNE 

Jamais,  jamais! 

OTHON 

N'ajoute  pas  un  mensonge...  Je  le  saisi  J'en  suis  sûr! 

GODRUNE 
Ce  n'est  pas  vrail 

OTHON 

Tu  as  aimé  cet  homme? 

GODRUNE 
Ce  n'est  pas  vrai! 

OTHON 

Pendant  que  j'étais  en  Terre-Sainte,  traînant  vers  le  tombeau 
du  Christ  mon  âme  torturée,  ici,  dans  cette  chambre,  tu  insultais 
le  Ciel  par  ton  amour  monstrueux!  Vingt  ans  ont  passé  depuis; 
le  silence  et  l'oubli  semblaient  te  protéger;  mais,  dans  l'ombre 
du  crime,  la  vengeance  sommeille;  les  âmes  des  morts  revien- 
nent; des  voix  parlent  à  la  fin! 
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GODRUNE 
Elles  mentent! 

OTHON 
Mais  ton  regard  avoue  F  (il  lui  saisit  les  deux  mains) 

GODRUNE 
Pitié  f 

OTHON 
Oses-tu  nier  encore? 

GODRUNE 
Je  ne  suis  pas  coupable  F 

OTHON 
Regarde-moi  donc  en  face  F 

GODRUNE. 
Ohî  pitié. 

OTHON 

Tu  détournes  la  tête,  à  présent  f  Tu  te  tais  F  Dans  ta  cons- 
cience obscure,  le  souvenir  de  ta  faute  rampe,  comme  une  bête 
hideuse,  qui  traîne  derrière  elle  la  boue  de  ton  passé.  Tu  es 
indigne  de  l'Eglise,  indigne  du  monde;  tu  mourras;  et  tu  seras 
maudite  par  les  hommes    et  par  Dieu  F   (il  la  Jette   à  genoux). 

GODRUNE 
Grâce  F 

OTHON  (penché  sur  elle) 
Avoueras-tu  F 

GODRUNE 

Eh  bien,  frappe  F...  Tue-moi  F 

OTHON 

Tu  as  aimé  Urgold?  Réponds? 

GODRUNE 
Tue  F 
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Réponds-moi  ! 


OTHON 
GODRUNE 


Les  démons  te  possèdent  F  Tu  as  renié  Dieu  f  Frappe  F  Achève 
ton  blasphème  f 

OTHON 
Dis-moi  la  vérité  F 

GODRUNE 
Frappe  F 

OTHON  (reculant  soudain) 
Godrune  f 

GODRUNE 

Tu  as  soif  de  meurtre  et  de  sang  F 

OTHON 

Je  t'aimais  F  Je  t'aime  encore  F  Oh  F  sauve-moi  de  moi-même. 
La  Mort  est  ici,  sauvage,  ardente,  aveugle,  qui  commande  à 
mon  geste,  qui  me  pousse  le  bras;  tout  me  crie  vengeance, 
justice...  et  pourtant  j'espère  je  ne  sais  quel  miracle,  quel  mot 
imprévu  qui  me  rendra  l'espérance...  Sans  doute,  je  suis  victime 
de  quelque  sortilège;  de  ce  que  je  vois  rien  n'existe;  de  ce  que 
je  pense  rien  n'est  vrai;  un  vertige  m'entoure  et  trompe  ma 
pensée...  Oh  F  regarde-moi  en  face...  dis-moi  que  tu  es  digne 
encore...  Oh  F  tout,  plutôt  que  ce  silence  F...  D'un  mot,  calme  et 
sincère,  tu  nous  sauverais  tous  deux...  Mais  tu  te  tais  F 


Qu'importe?... 
Tu  l'as  aimé  ? 
Non... 


GODRUNE 

OTHON 
GODRUNE 
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OTHON 

Ahf  tu  mens  F  tu  mens  F  Tu  n'oses  relever  les  yeux  F  Mais 
d'autres  parleront!  Tu  n'es  pas  seule  ici  F  Les  ombres  de  tes 
gestes  passés,  l'écho  de  tes  lointaines  paroles,  tout  vibre  encore 
sous  la  poussière  F  Dieu  qui  veille  me  donnera  les  preuves  que 
je  cherche  et  me  dictera  bientôt  son  arrrêtF  (elle  va  vers  lui;  il  la 
repousse  violemment)  Ah  F  tu  vas  mentir  encore  F  Mais  je  ne 
t'écoute  plus  ;  tu  ne  vaux  pas  qu'on  t'écoute  F  A  toi  l'enfer  F  A 
toi  la  honte  F  Va-t'en  F  Je  te  méprise  F  Va-t'en  F  (il  sort  par  la 
gauche). 


SCENE  VIII 
GODRUNE  seule. 


GODRUNE 

Et  bien,  non  F  Que  l'abîme  m'engloutisse,  mais  lui  ne  saura 
pas  F  Qu'il  questionne  tout  le  monde  F  Les  écuyers,  les  valets, 
les  hommes  d'armes  F  Plus  un  ne  sait  F  Ceux  qui  auraient  pu  le 
dire  ont  quitté  la  Bretagne  ou  sont  morts.  Les  tombeaux,  les 
échos  et  les  ombres,  éternellement,  se  tairont  F  II  ne  saura  jamais, 
quoi  qu'il  fasse  F  II  ne  saura  jamais  F 


SCÈNE  IX 
GODRUNE,  Un  homme  d'armes. 


L'HOMME  D'ARMES  (entre,  portant  Ly- 

siane  évanouie) 
Noble  dame... 
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GODRUNE 

Ciel  f  c'est  Lysiane  F  Est-elle  vivante?  (se  précipitant)  Lysianeî 
Lysiane  F 

L'HOMME  D'ARMES 
Elle  vit... 

GODRUNE  (embrassant  Lysiane) 
Oh  f  mon  enfant  f 

L'HOMME  D'ARMES 
Mais  ne  la  serrez  pas  ainsi;  elle  respire  à  peine... 

GODRUNE 
Comme  elle  est  pâle... 

L'HOMME  D'ARMES     (déposant  Lysiane 

sur  le  lit) 

Elle  est  évanouie...  Tout  à  l'heure,  pendant  qu'elle  se  débattait, 
tout  à  coup  elle  a  perdu  connaissance;  elle  est  tombée... 

GODRUNE  (ayant  pris  dans  l'armoire 
un  flacon  quelle  fait  res- 
pirer a  Lysiane) 

Lysianef...  Elle  ne  m'entend  pas  F  Lysianef  Ma  pauvre  petite 
Lysiane  T...  Oh  F  il  faut  la  sauver  F...  Comme  ses  joues  sont  blan- 
ches et  froides  F  On  la  croirait  morte  F  Mais  sauvez-la  F  Sauvez-la  F 
Elle  ne  peut  pas  mourir  ainsi  F  Oh  F  aidez-moi  T  II  ne  faut  pas 
qu'elle  meure  F  Voyez  comme  elle  est  pâle  encore...  (défaisant  le 
bliaud  de  Lysiane)  Mais,  vite,  vite,  racontez-moi.  Où  était-elle? 
Comment  donc  l'avez-vous  retrouvée,  en  cette  horrible  nuit? 

L'HOMME  D'ARMES 

Nous  contournions  les  falaises  lorsque  nous  aperçûmes  au 
loin  deux  ombres  qui  fuyaient;  c'étaient  eux.  En  un  instant  nous 
les  rejoignîmes.  Le  jeune  homme  essaya  de  la  défendre;  elle- 
même  résista;  mais  c'étaient  deux  enfants... 
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GODRUNE 

Miracle  [Elle  renaît  f  Sa  poitrine  se  soulève...  Ses  paupières 
bougent.  Regardez! 

L'HOMME  D'ARMES 
Elle  dort. 

GODRUNE 

Mais  bientôt  ses  yeux  vont  s'ouvrir;  elle  va  me  reconnaître; 
elle  va  m'embrasser...  Oh  F  Cielf...  Ne  faites  pas  de  bruit...  Eloi- 
gnez-vous... Ne  faites  pas  de  bruit... 

L'HOMME  D'ARMES 

Voulez-vous  que  je  prévienne  quelqu'un? 

GODRUNE 


Non,  non... 


(l'homme  d'armes  sort) 


SCENE  X 
GODRUNE,  LYSIANE 


GODRUNE 


Elle  dort.  Son  souffle  est  régulier...  Mais  comme  les  lueurs  de 
la  lampe  glissent  fiévreusement  sur  son  visage  pâle.  On  dirait 
qu'un  frisson  lumineux  se  dégage  de  sa  chair...  Oh  f...  Les  ombres 
s'agitent  autour  d'elle.  Et  cette  pâleur,  là,  sur  ses  mains  f...  et  sur 
ses  joues  f...  Comme  elle  reste  immobile  !  Oh  f  cielf  Serait-elle 
morte?  (se  penchant  sur  Lysiane  :)  Non;  elle  respire  encore... 
(elle  prend,  sur  le  banc,  un  coussin,  et  le  pose  sous  la  tête  de 
Lysiane)  Mais  comme  ses  cheveux  sont  froids!  Et  quels  étranges 
reflets  ils  ont  !  C'est  comme  si  l'on  voyait,  sous  le  clair  de 
lune,  des  coins  de  marécages...  Elle  pâlit  encore.  Elle  est 
livide  à  présent...  Au  secours!  Elle  meurt!  Elle  meurt!  Et  je 
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suis  seule  ici.  (Un  temps)  On  vient.  J'entends  un  bruit  de  pas... 
Serait-ce  lui  ?  Non,  non  F  II  ne  faut  pas  qu'il  vienne.  Oh  I  pas 
luif  (Un  temps)  Plus  rien  ne  bouge  dans  le  silence...  Et  elle  va 
mourir  f  Mon  Dieu  f  Ayez  pitié  de  son  âme  d'enfant  f  de  sa  grâce 
innocente  f  Ayez  pitié  d'elle  F  C'est  moi  qui  suis  coupable  î 
Moi  seule  f  Oui,  j'avoue  f  j'avoue  F  Pourquoi  ai-je  nié  tout  à  l'heure  ? 
Pitié  f  Je  suis  une  pauvre  pécheresse;  j'aurais  dû  avouer  plus 
tôt  ;  Lysiane  eût  été  sauvée  f  Mais  quelle  est  cette  voix 
qui  traîne  comme  une  prière  indistincte,  là-bas?  On  dirait  quel- 
que chose  qui  me  répond...  C'est  à  peine  un  murmure...  Mais 
je  l'entends  F  Je  l'entends  F  C'est  la  voix  des  spectres,  la  voix  de 
la  mort  F  Arrière  F  (e//e  pousse  un  cri  —  Un  temps)  Oh  F  des  ser- 
pents de  haine  rampent  dans  ma  chair  maudite...  J'ai  menti, 
j'ai  blasphémé,  j'ai  été  lâche  et  indigne.  Dieu  se  venge...  Ah  F 
iadis,  j'ai  aimé...  j'ai  aimé...  Ce  fut  la  seule  joie  de  ma  vie  F... 
Ah  F  si  la  nef  triomphante  revenait  un  jour,  avec  ses  larges  voiles  F 
Au  lever  du  soleil,  avec  ses  ailes  de  neige,  dans  la  brume  des 
lointains  horizons,  elle  bondirait,  joyeuse,  sur  les  vagues  F  Et 
j'irais  vers  elle  F  Et  tout  serait  pardonné  F  (le  vent  siffle  au  dehors) 
Mais  elle  ne  reviendra  pas...  Funeste  souvenir  F  Passion  sacrilège 
qui  me  torturez  encore,  qui  m'attirez  sans  cesse,  oh  F  grâce  F  ayez 
pitié  F  II  est  temps  que  j'expie  F  Je  veux  redevenir  vertueuse  et 
chrétienne  F...  Dieu  F  Quelqu'un  est  là...  Quelqu'un  approche... 
Oh  F  si  c'était  lui  ?...  Non,  non,  il  ne  faut  pas  qu'il  sache  F 


Urgold... 


Horreur  F 


Urgold... 


LYSIANE  (murmurant,  dans  sa  fièvre) 


GODRUNE 


LYSIANE 
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GODRUNE 

C'est  elle  qui  m'accuse  I  Elle  \  Mon  enfant  f 

LYSIANE 
Urgold... 

GODRUNE 

Oh  f  son  visage  ironique  se  contracte.  La  lividité  de  son  front, 
son  sourire  étrange,  ses  yeux  entr'ouverts,  tout  en  elle  me 
devine,  me  cherche  pour  me  maudire  f  Oh,  non  î  C'est  impossible  f 
Ce  n'est  pas  elle  qui  a  dit  cela  f  Non  F  C'est  l'ombre  f  C'est  le 
souffle  de  la  nuit  ?  Ce  n'est  pas  elle  f  (e//e  se  penche  sur  Lysiane). 

LYSIANE 
Urgold... 

GODRUNE 

C'est  elle  I  Elle  le  sait  f  Elle  le  sait  f  Et  là,  derrière  la  porte,  il 
vient,   il   s'arrête,  il   écoute... 


Urgold. 

Dieu  I  Tais-toi  f 

Urgold  [ 


LYSIANE  (plus  haut) 
GODRUNE 
LYSIANE  (criant) 


GODRUNE    (affolée,   appuyant   un 
coussin  sur  la  bouche  de  Lysiane) 

Tais-toi  f  Tais-toi  I  Tais-toi  f 

LYSIANE  (en  un  râle) 
Maman  f 

GODRUNE  (reculant  épouvantée) 
Je  l'ai  tuée  f 

—  rideau  — 


ACTE  TROISIEME 


La  cour  du  château. 

A  gauche,  premier  plan,  le  donjon,  avec  une  porte  romane 
précédée  de  trois  marches.  Au  fond,  sur  toute  la  largeur  de  la 
scène,  et  séparé  du  donjon  par  un  espace  libre,  un  haut  mui 
a  créneaux.  A  droite  s'ouvre  un  couloir,  entre  deux  tours 
rondes  ayant  chacune  une  porte  basse  et  terminant  l'une  le 
mur  crénelé  du  fond,  l'autre  un  mur  identique  venant  du 
premier  plan  de  droite. 

C'est  la  nuit.  Un  rayon  de  lune  éclaire  le  milieu  de  la  scène. 
Au  dehors,  la  tempête,  de  temps  à  autre,  siffle. 
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SCÈNE  I 
Quatre  hommes  d'armes  (devant  la  porte  de  la  première  tour,  à  droite) 


LE  PREMIER  HOMME  D'ARMES 
Evidemment;  ils  doivent  le  ramener... 

LE  SECOND  HOMME  D'ARMES 
Ils  en  ont  reçu  l'ordre,  et  ils  feront  leur  devoir. 

LE  TROISIÈME 
Mais  ils  tardent. 

LE  SECOND 

Vous  n'ignorez  pas  que  Thugmer,  pour  ramener  Lysiane,  a 
sacrifié  son  meilleur  destrier  ;  eux  ne  se  hâteront  point  :  ce 
serait  d'ailleurs  inutile. 

LE  QUATRIÈME 

Peut-être  le  prisonnier  leur  aura-t-il  échappé  ? 

LE  PREMIER 
Dans  ce  cas,  il  aurait  dû  le  poursuivre  ;  d'où  perte  de  temps 
encore. 

LE  SECOND 

Et  puis  songez  à  l'état  de  leurs  chevaux,  après  ces  longues 
heures  de  galop.  Thugmer  m'a  avoué  que,  près  des  falaises,  le 
sien,  déjà  trop  fatigué,  titubait  ;  or,  on  n'achève  pas  des  cour- 
siers de  bataille  pour  un  simple  forban. 

LE  QUATRIÈME 
Un  tout  jeune  homme,  dit-on? 

LE  TROISIÈME 
Un  enfant  presque  ? 


François  Léonard  —  69  —  Les  Aigles  Noirs 

LE  PREMIER 
Mais  dont  l'âme  est  pleine  de  blasphèmes  et  d'hérésie. 

LE  QUATRIÈME 
C'est  impossible. 

LE  SECOND 
Un  harpeur... 

LE  PREMIER 

Précisément.  Les  joueurs  de  vielle,  les  diseurs  de  poèmes... 
ce  sont  eux  qui  furent  cause,  maintes  fois,  des  famines  et  des 
misères  du  monde.    Ils  jettent    des  sortilèges.    Ils  ont  signé  le 

pacte. 

LE  TROISIÈME 
Vous  croyez? 

LE  PREMIER 
C'est  certain. 

LE  QUATRIÈME 

Mais,  alors,  il  aurait  pu,  grâce  à  la  magie... 

LE  SECOND 

C'est  sans  doute  un  sorcier? 

LE  QUATRIÈME 

Au  lieu  de  le  laisser  mourir  dans  une   oubliette,  il  vaudrait 

mieux,  alors,  se    débarrasser  de  lui    brusquement,  par  un  bon 

coup  d'épée. 

LE  SECOND 

C'est  mon  avis. 

LE  TROISIÈME 

Peut-être  est-ce  déjà  fait? 

LE  PREMIER 
Je  l'espère. 

(ils  se  taisent,  ayant  aperçu  Othon  qui 
arrive  lentement  par  le  fond,  à  gauche) 
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SCÈNE  II 
Les  mêmes,  plus  OTHON 


OTHON  (à  part) 

Rien  encore...  Toujours  rienl  Et  plus  je  cherche,  plus  le 
mystère  augmente,  plus  l'ombre  s'épaissit...  Par  moment, 
c'est  comme  si  un  orage,  à  coups  pressés,  bondissait  dans  mes 
tempes...  D'autres  fois,  il  me  semble  que  ma  raison  n'est  plus... 
Et  Gemm,  qui  d'un  mot  pourrait  dissiper  tous  mes  doutes,  ne 
vient  pas  F...  Ah  F  nuit  maudite  f  Tout  se  cache,  tout  se  tait... 
Tout  ce  qui  m'entoure  me  nargue  sournoisement...  (il  s'appro- 
che des  hommes  d'armes  et  s'adressant  à  eux  brutalement) 
Vous  aussi  f  Vous  parliez   à  voix   basse?  Vous  savez  quelque 

chose? 

LE  PREMIER  HOMME  D'ARMES 

Qu'aurions-nous  à  cacher? 

OTHON 

Rienl  Rienl  C'est  le  mot  d'ordre!  Mais  obéissez-vous  donc  à 
Godrune  ou  à  moi? 

LE  SECOND  HOMME  D'ARMES 

Pourquoi  mentirions-nous? 

LE  TROISIÈME  HOMME  D'ARMES 

Artogane,  l'écuyer,  n'est  pas  encore  revenu. 

OTHON 
Il  devrait  être  ici! 

LE  PREMIER  HOMME  D'ARMES 

Mais  la  demeure  de  Gemm,  Seigneur,  est  éloignée,  et  même 
en  se  hâtant... 
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OTHON 

L'aube  est  proche  déjà  F  Plus  personne  ne  me  reste...  Ah  l 
pourquoi  suis-je  si  seul  et  si  abandonné  ?  Pourquoi  les  ténèbres 
restent-elles  silencieuses,  et  ne  m'apportent-elles  pas  un  écho, 
pas  un  murmure,  pas  un  aveu  ?  Cependant,  là,  partout,  il  est  des 
fantômes  qui  savent;  il  est  des  ombres  qui  ont  vu;  il  est  des 
formes  invisibles  qui  se  taisent  autour  de  moif  Mais  rien  ne 
parle,  rien  n'avoue...  Partout,  c'est  le  mystère,  l'énigme  et  la 
complicité  [  Le  temps  fuit,  emportant  les  secrets  du  passé,  pour- 
suivant sa  course  éternelle.  Et  la  clarté  reparaîtra  sur  le  monde, 
et  toujours,  en  mon  âme,  ce  sera  la  nuit  trouble  ;  sans  cesse,  sous 
mon  front,  ce  tumulte  obsédant. 

LE  PREMIER  HOMME  D'ARMES 

Gemm  sera  ici  bientôt. 

LE  QUATRIÈME  HOMME  D'ARMES 

Il  ne  tardera  guère. 

(On  entend  un  bruit  de  voix  au  dehors) 

OTHON  (faisant  quelques  pas  vers 
le  fond). 
Quelqu'un  ?  Serait-ce  lui  ? 


SCENE  III 
Les  mêmes,  plus  une  BOHÉMIENNE 


(Une  bohémienne  entre  vivement  par  la  droite. 
Echevelée,  éperdue,  elle  se  précipite  vers  Othon 
et  tombe  a  genoux  devant  lui.) 


LA  BOHÉMIENNE 
Oh  F  vous,  Seigneur,  ayez  pitié  f 
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OTHON 
Quelle  est  cette  femme? 

LA  BOHÉMIENNE 
Ayez  pitié  F  Au  nom  de  la  Sainte  Vierge  F  rendez-moi  mon 
fils! 

OTHON 
Votre  fils  ? 

LA  BOHÉMIENNE 

Chaque  jour,  c'est  ici  qu'il  venait...  Il  m'a  dit  son  amour,  son 
rêve,  sa  folie...  II  a  cru...  Mais  il  n'a  pas  vingt  ans!  Seigneur  F 

ayez  pitié  I 

OTHON 

C'était  donc  votre  fils  ?  Ce  bohémien  ?  Ce  gueux  sans  foi  ni 

loi? 

LA  BOHÉMIENNE 

Oh  F  vous  le  haïssez  I  Pourquoi  donc  ?  Qu'a-t~il  fait  ?  Ici 
même,  hier  encore,  il  avait  reçu  des  fleurs;  et  aujourd'hui... 
Oh  F  non!  Il  avait  l'âme  haute f  II  n'a  pu  commettre  une  infamie  I 
Oh  f  II  était  loyal...  Il  était  humble  et  doux...  Comment  pouvez- 
vous  croire... 

OTHON 
Lin  bohémien  I 

LA  BOHÉMIENNE 
Ayez  pitié  de  lui  F 

OTHON 

Ah  vous  êtes  bien  de  sa  race  F  Lâchement,  hypocritement, 
vous  rampez  dans  l'ombre  autour  de  vos  victimes;  jamais 
personne  ne  vous  voit;  et  lorsqu'enfin  l'on  se  venge  d'un  des 
vôtres,  tout  à  coup,  vous  paraissez,  la  prière  à  la  bouche  et  la 
haine  dans  les  yeux  F 

LA  BOHÉMIENNE 
Je  vous  implore  à  genoux,  Seigneur.  Epargnez-le...  De  grâce, 
épargnez-le  F 
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OTHON 

Il  m'a  pris  ma  fille,  toute  ma  joie,  toute  mon  espérance...  En 
ce  moment  encore,  libre,  heureux,  il  fuit  dans  la  campagne... 

LA  BOHÉMIENNE 
Libre  ? 

OTHON 

♦ 

Il  fuit,  il  espère,  il  triomphe;  et  moi  qui  souffre  à  cause  de 
lui,  je  devrais  m'humilier  ?  Mais  par  le  sang  du  Christ,  par  le 
sang  de  mes  ancêtres,  je  le  jure  F  il  ne  m'échappera  pas  f 

LA  BOHÉMIENNE 
Seigneur  F... 

OTHON 

Déjà  on  Ta  vu,  on  le  suit,  on  le  traque.  On  le  ramènera 
vivant  ;  puis,  dans  une  oubliette  silencieuse  et  profonde... 

LA  BOHÉMIENNE 
Ohî 

OTHON 

Il  souffrira  d'une  lente  agonie  f...  Pendant  des  jours  et  des 
jours,  l'âme  en  feu,  les  yeux  crevés,  la  chair  pantelante,  il  se 
repentira  de  ce  qu'il  a  fait. 

LA  BOHÉMIENNE  (s  accrochant  a  lui) 
Oh  f  pitié  f 

OTHON  (la  repoussant) 
Arrière.  Lâchez-moi  F 

LA  BOHÉMIENNE 

Au  nom  de  votre  enfant  f...  (Des  hommes  d'armes  l'entraî- 
nent.) Pitié  F...  Pitié  F...  (Pendant  qu  elle  se  débat,  Othon  franchit 
la  porte  du  donjon)  Ah  F  bourreau  F  sois  maudit  F  (Les  hommes 
d'armes  et  la  bohémienne  sortent  par  la  droite) 
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SCÈNE  IV 
HOMMES  D'ARMES 


(Deux  hommes  d'armes,  sortant  de  la  première 
tour,  à  droite,  font  quelques  pas  vers  le  fond  et 
suivent  des  yeux  le  groupe  qui  s' éloigne) 

LE  PREMIER 

Qui  donc  emmène-t-on  là  ? 

LE  SECOND 
Une  bohémienne. 

LE  PREMIER 
L'as-tu  vue  entrer  tout  à  l'heure  ? 

LE  SECOND 
Oui,  mais  j'ignore  ce  qui  s'est  passé. 

(Deux  autres  hommes  d'armes,  sortant  de  la 
seconde  tour,  viennent  vers  eux) 

LE  TROISIÈME 
Que  de  tumulte,  diable  I 

LE  SECOND 

Ils  ont  passé  le  pont;  je  ne  distingue  plus  leur  groupe. 

LE  QUATRIÈME 
Par  Saint  Sixte,  où  vont-ils  ? 

LE  PREMIER 

Les  voilà  qui  reviennent.  Pourvu  que  notre   seigneur  ne  les 

voie  pas. 

LE  SECOND 

Il  est  d'humeur  farouche.  Pendant  toute  la  nuit   il  a  erré  dans 
les  cours,  comme  prêt  à  mordre. 
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LE  QUATRIÈME 

Holà  F  il  va    manquer    des  hommes    aux  échauguettes;  c'est 
l'heure  de  veille. 

LE  SECOND 
Hâtez-vous. 

(Arrivent   les  quatre   hommes    d'armes 
de  la  scène  précédente.) 

LE  CINQUIÈME  (entrant  :) 
Vous  venez  de  la  tour  barlongue? 

LE  PREMIER 
Nous  y  allons. 

LE  TROISIÈME 

Mais  qui  donc  emmeniez-vous,  là-bas,  qui  se  débattait  ? 

LE  SIXIÈME 

Une  bête  venimeuse.  On  l'a  jetée  sur  la  route. 

(Causant  entre  eux,  Ils  sortent  par  le  fond,  a  gauche.) 


SCENE  V 
OTHON,  seul 


OTHON  (reparaissant  tout  a  coup 
sur  le  seuil  du  donjon,  a 
gauche.) 

Dieuî  aurais-je  mérité  un  pareil  châtiment  ?...  Moi  qui, 
pendant  toute  ma  vie,  me  suis  offert  à  la  justice  ?  Oh,  Dieu  ! 
maître  du  monde  F  est-ce  ta  volonté?...  Pourquoi  cette  suprême 
torture?  Dieu  tout-puissant  F  pourquoi  ce  crime?...  Pourquoi  me 
la  prendre...  elleF...  lorsque  j'aurais  voulu  mourir  pour  la  sau- 
ver... Elle  est  morte  F...  (//  sanglote)  Ce  matin  encore,  au  soleil, 
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elle  riait...  Elle  si  jeune,  si  innocente,  si  adorable!  Elle  qui 
tremblait  à  l'espoir  de  la  vie...  Elle  est  morte  F...  Oh  F  que  vais- 
je  devenir?...  (//  s'écroule  sur  les  marches  du  perron.  Puis 
a  mi-voix  :)  Ma  pauvre  petite  LysianeF  (Un  long  silence.  Puis  :) 
Elle  semblait  endormie.  A  son  chevet,  les  anges  veillaient 
encore,  et  le  silence  semblait  prier.  On  aurait  dit  qu'elle  rêvait, 
qu'elle  allait  faire  un  geste  F  Sourire  F  Revivre  F  Déjà,  son  petit 
corps  frêle  et  mystérieux  blanchissait  l'ombre  de  la  nuit  F 
Elle  allait  se  dresser  vers  moi  F  Comme  une  fleur  F  Comme  la 
lumière  F  L'espoir  allait  renaître,  et  mon  cœur  attendait  F... 
Hélas...  Ses  joues  froides...  Ses  pauvres  petites  mains  ne  sentaient 
même  plus  mes  baisers  F  (//  sanglote) 


SCENE  VI 
OTHON,  UN  HOMME  D'ARMES 


Seigneur. 


Mon  Dieu  F 


L'HOMME  D'ARMES  (arrivant  par  le  fond, 

à  gauche) 


OTHON    (à  mi-voix  sans  relever  la 
tête) 


L'HOMME  D'ARMES 


Seigneur,  je  vous  cherchais  partout.   Lysiane    est  retrouvée. 
Je  l'ai  ramenée.  Elle  est  là... 

OTHON  (d'une  voix  étouffée) 
Mon  Dieu  F  Ainsi  F  Pourquoi  morte? 
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L'HOMME  D'ARMES 
Morte  ?...  Mais  lorsque  je  l'ai  ramenée  elle  vivait. 

OTHON  (se  relevant) 
Elle...  elle...  Dieu...  elle  vivait? 

L'HOMME  D'ARMES 
Elle  n'était  qu'évanouie. 

OTHON  (égaré) 

Ai-je  bien  entendu?  Elle  n'est  qu'évanouie?  Elle  va  revenir 
à  elle?  Oh  î  non;  vous  mentez;  ce  n'est  pas  possible.  Je  l'ai 
vue;  elle  était  livide  et  sans  souffle;  j'ai  senti  le  froid  de  sa 
poitrine  ;  son  cœur  ne  battait  plus...  Oh  l  Laissez-moi  f  Laissez- 
moi  f 

L'HOMME  D'ARMES 

Pourtant,  lorsque  je  l'ai  portée  dans  la  chambre,  elle  vivait... 
Dame  Godrune... 

OTHON  (vivement) 
Godrune  ? 

L'HOMME  D'ARMES 
Elle  était  là. 

OTHON 

C'est  elle  qui  l'a  tuée?...  Mais  non,  c'est  impossible  F  Ce  serait 
folie I  Que  vais-je  penser  là?  Elle  ne  serait  pas  inhumaine  à 
ce  point.  Ce  serait  trop  monstrueux!  Oh  F  Que  faire?  Que 
croire?  Je  ne  sais  plus...  Ma  raison  chancelle...  Toutes  les  forces 
du  destin  s'unissent  contre  moif  Mon  cœur  saigne,  mon  âme 
souffre,  et  les  spectres  ricanent  dans  la  nuit... 
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L'HOMME  D'ARMES 
Rentrons. 

OTHON 

Et  là,  penchée  sur  le  corps  de  Lysiane,  la  Mort  silencieuse... 
La  Mort .. 

L'HOMME  D'ARMES 

Ne  restez  pas  ici. 

OTHON 

Pourquoi  Godrune  s'est-elle  enfuie?  Si  c'était  elle,  pourtant? 
Si  elle  l'avait  tuée?  Oh  f  si  je  savais  cela  F  Je  l'attacherais 
vivante  aux  pieds  de  mon  cheval  de  bataille,  et  brochant  des 
éperons,  galopant  sans  pitié,  jusqu'à  son  agonie  je  la  traînerais 
derrière  moi. 

L'HOMME  D'ARMES 

Comment  pouvez-vous  croire,  Seigneur,  que  ce  soit  elle? 

OTHON 

Ou  cette  inconnue  qui  tantôt...  Ouif  c'est  cette  inconnue  qui 
m'a  menacé,  qui  m'a  maudit. 

L'HOMME  D'ARMES 
Maudit  ? 

OTHON 

Cette  bohémienne  f...  Lorsqu'elle  est  entrée,  tout  à  l'heure, 
les  ténèbres  ont  eu  des  frissons  d'épouvante;  la  tempête,  par 
trois  fois,  a  crié.  Cette  femme  est  la  Haine  ou  la  Malédiction  f 
C'est  elle  qui  a  commis  le  crime  f 
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L'HOMME  D'ARMES 
Mais... 

OTHON 

C'est  elle  I  C'est  elle  î  Par  un  maléfice  f 

L'HOMME  D'ARMES 

Seigneur... 

OTHON 

Qu'on  poursuive  cette  femme,  immédiatement  ;  qu'on  la 
ramène  ici  ;  qu'on  se  hâte  I  {l'homme  d'armes  s'éloigne  vive- 
ment, par  la  droite.)  Enfin,  Lysiane  sera  vengée  f  (//  entre  dans 
le  donjon.) 

VOIX  AU  DEHORS 

Othon  d'Erbguenne  ordonne... 

AUTRE  VOIX 

Qu'y  a-t-il  ? 

PREMIÈRE  VOIX 

Vite  f  des  chevaux  î 

TROISIÈME  VOIX 

Par  ici....  (Bruit  confus.) 
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SCÈNE  VII 
GODRUNE  seule 


.     GODRUNE  (arrivant  par  le  fond,  à 
gauche) 

Qu'ai-je  fait  f...  Qu'ai-je  fait  I  (elle  s'arrête  brusquement  et 
regarde  autour  d'elle)  Où  suis-je?  Dans  quel  silence!  Et  quelle 
éternité  î  De  sinistres  battements  d'ailes  heurtent  seuls  ma 
pensée...  (Tétant  les  murs  :)  Voici  ma  tombe  dont  suintent 
les  parois;  des  ombres,  lourdes  de  crime  et  de  remords,  pèsent 
sur  mes  épaules;  tout  mon  passé,  affreusement,  étouffe  dans 
mon  cœur...  J'ai  froid  comme  si  la  mort  me  poursuivait.  (Bile 
fait  quelques  pas,  puisr  de  nouveau,  s'arrête,  n'osant  traverseï 
la  nappe  de  clarté  lunaire)  Oh  f...  Qu'est  cela  ?...  Comme  un 
marécage  qui  m'attire,  comme  le  reflet  d'un  linceul,  cela  tremble, 
cela  s'ouvre,  cela  me  guette...  (Faisant  un  grand  détour  poui 
l'éviter)  Et  là...  là...  comme  un  abîme...  tout  blanc...  tout  blanc 
comme  elle!...  Ohf  quelle  horreur  partout L .  Dieu  I  Qu'ai-je 
fait  f  (Un  temps)  Lysiane  était  là,  immobile...  Je  lui  ai  mis  un 
coussin  sur  la  bouche...  Elle  a  crié!  Horreur!  Je  l'ai  tuéeT  Son 
râle,  encore,  traîne  aux  noirs  horizons...  Et  là  f...  là...  Toujours  sa 
face  crispée  !  Le  sursaut  de  son  corps  f  Le  tressaillement  lourd 
des  étoffes  f  Oh  I  je  suis  damnée  l  Les  mains  des  spectres 
viennent  vers  moi  f  Lentement,  lentement,  elles  approchent,  elles 
me  cherchent,  elles  glissent,  humides  et  froides,  sur  mon  cou... 
Ohf  je  les  sensl  je  les  vois  I...  Mais  elles  reculent...  Elles  ont 
peur...  Elles  sont  rouges...  Oh  l  (elle  tombe  agenouillée.  Un 
silence.  Puis  on  entend  le  bruit  des  chaînes  et  le  grincement  de 
la  herse,  à  droite.) 
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VOIX  AU  DEHORS 
Pourquoi  baisses-tu  la  herse  ? 

AUTRE  VOIX 
Cette  maudite  chaîne  ne  tient  plus. 

PREMIÈRE  VOIX 
As-tu  peur  que  Satan  n'entre  ici  ? 

GODRUNE  (se  redressant  tout  à  coup:) 

Satan  F...  Là,  dans  la  tempête,  c'est  sa  voix,  c'est  son  souffle... 
Là,  dans  le  ciel,  c'est  son  torse  déchiqueté...  La  croix  tombe  f 
Dieu  n'est  plus  I  Satan,  auréolé  de  flammes  vertes,  monte  au 
trône  de  la  nuit.  La  terre  tremble;  un  cri  profond  de  douleurs 
innombrables  ébranle  les  montagnes,  soulève  l'océan,  et  se 
change  en  clameurs  de  triomphe...  Satan,  par  les  ténèbres, 
règne.  Sa  gloire  remplace  celle  de  Dieu  \ 


SCÈNE  VIII 
GODRUNE,  ORWALD 


Malheureuse  î 


Qui  est  là  ? 


ORWALD  (gui,  lentement,  arrive  par 
la  droite) 


GODRUNE  (à  mi-voix) 
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ORWALD  (avançant) 

Au  cri  de  votre  orgueil,  les  anges  reculent,  le  ciel  écarte  ses 
astres... 

GODRUNE  (à  voix  basse) 
Qui  est  là? 

ORWALD  (avançant  toujours) 

Mais  devant  sa  majesté  éternelle,  un  pareil  sacrilège... 

GODRUNE  (en  un  cri) 
Orwald  f 

ORWALD 
Ciel  f  C'est  vous  \ 

GODRUNE 
Pardonnez-moi... 

ORWALD 

Votre  âme  est  noire  de  blasphèmes;  vous  tremblez  d'épou- 
vante ;  et  vous  défiez  Dieu  ? 

GODRUNE 
Je... 

ORWALD 

Vous  appelez  les  démons  ? 

GODRUNE 

Je  souffrais;  j'étais  folle...  J'ai  vu,  dans  le  ciel  tout  à  coup 
déchiré... 


François  Léonard  —  83  —  Les  Aigles  Noirs 

ORWALD 

Malheureuse  f  Taisez-vous  \ 

GODRUNE 

L'ombre  gigantesque   et   terrible,  avec    son   rire  sinistre,  ses 
ailes... 

ORWALD 

Par  le  Christ  l    taisez-vous  f    Votre    regard  est    plein    encore 
d'imprécations,  de  fièvre,  de  folie... 

GODRUNE 

Oh  f  Je  suis  damnée  f  Sauvez-moi  I 

ORWALD 

Mais  le  puis-je,  lorsque  vous-même,  sans  crainte  de  l'abîme, 
vous  appelez  à  vous  les  hordes  de  l'enfer? 

GODRUNE 

Vous  le  pouvez  f 

ORWALD 

Lorsque    l'affreux     tumulte,     plein     de    faces     grimaçantes, 
approche  à  votre  voix  ? 

GODRUNE 
Vous  le  pouvez  l 

ORWALD 

Lorsque,    niant    la    toute-puissance     de    Dieu,    votre    haine 
commande  aux  forces  de  la  nuit  ? 
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GODRUNE 

Un  tourbillon  d'horreur  m'entraînait  au   gouffre;  j'ai   vu  les 
flammes... 

ORWALD 

Vous  étiez  donc  coupable  ? 

GODRUNE 
Pardonnez-moi... 

ORWALD 
Vous?  que  j'aimais  comme  la  plus  douce  des  chrétiennes... 

GODRUNE 

Toujours,  je  fus  indigne... 

ORWALD 
Vous? 

GODRUNE 

Mais,  sans  cesse,  cachant  ma  honte  et  mes  remords,  partout, 
même  à  l'église... 

ORWALD 
Vous  mentiez? 

GODRUNE 

Ma    conscience,    impure    et    torturée,    mentait    au    monde, 
mentait  à  Dieu. 

ORWALD 
Repentez-vous. 
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GODRUNE 
Je  suis  perdue  F 

ORWALD 
Repentez-vous. 

GODRUNE 
Oh  T  Je  suis  damnée  F  Damnée  F 

ORWALD 
Dieu  est  juste.  Confiez-vous  à  lui. 

GODRUNE 
La  Mort  approche  ;  je  l'entends  ;  elle  vient... 

ORWALD 

Je  vous  sauverai,  si  votre  repentir  avoue. 

GODRUNE 

La  Mort  me  cherche  F  Elle  est  là  F  Derrière  ce  mur  F  Entendez- 
vous  ce  pas  lugubre  marchant  sur  l'eau  ?  C'est  elle  qui  traverse 
le  fossé  F  Elle  s'accroche  aux  murailles  F  Elle  me  cherche  F  Elle 
me  voit  F  Elle  vient  F 

ORWALD 
Qu'avez-vous  fait  ? 

GODRUNE 
Allez-vous-en  F 
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ORWALD 
Qu'avez-vous  fait? 

GODRUNE 
J'ai  commis  un  crime  atroce,  abominable... 

ORWALD 
Vous  ? 

GODRUNE 
J'ai  broyé  de  la  vie  entre  mes  doigts  affolés... 

ORWALD 

Vous  ? 

GODRUNE 

Le  sang  ruisselle  dans  mon  âme  ;   le   crime  hurle  dans   ma 
chair...  Ohf  ne  m'écoutez   pas  F  Allez-vous-en  I  Allez-vous-en  î 

VOIX  DIVERSES  (au  dehors) 

La  bohémienne  f  —  La  sorcière  f  —  Elle  a  tué  Lysiane  I  — 
La  sorcière  f 

GODRUNE 
Horreur  f 

ORWALD  (très  bas) 
Dieu  f 
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SCÈNE  IX 
Les  mêmes,  plus  la  BOHÉMIENNE  et  quelques  HOMMES  D'ARMES 


LE  PREMIER  HOMME  D'ARMES 

La  foule,  venue  des  campagnes,  entoure  le  château,  sournoi- 
sement, comme  une  armée. 

LE  SECOND  HOMME  D'ARMES 
Des  hommes  sont  là  avec  des  fourches  et  des  piques. 

LE  TROISIÈME  (entrant  dans  le  donjon, 
a  gauche) 
Prévenons  notre  suzerain. 

LE  QUATRIÈME 
Cette  foule  semblait  étrange...  Et  cette  femme,  surtout... 

LE  PREMIER  (a  Orwald) 

Au  loin,  j'ai  vu  nos  cavaliers...  (désignant  la  Bohémienne  :) 
Elle  allait  à  leur  rencontre. 

LE  QUATRIÈME  (h  Orwald) 
Et  le  cercle  de  la  foule,  à  son  approche,  reculait. 

LE  SECOND 

Ils  ont  voulu  la  défendre. 
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LE  CINQUIÈME 

C'est  une  sorcière. 

LE  PREMIER 

Elle  n'a  pas  dit  un  mot. 

LE  QUATRIEME 

Regardez  ses  yeux  f 

ORWALD 

Détachez-la. 

LE  CINQUIÈME  (hésitant) 

Mais  si  Othon  d'Erbguenne  vous  entendait...  s'il  me  voyait 
obéir... 

ORWALD 

Pourquoi  hésitez-vous  ? 

LE  CINQUIÈME 

Cette  femme  l'a  menacé. 

LE  QUATRIÈME 
Cette  multitude,  là-bas,  attend  peut-être  son  retour. 

LE  SECOND 
C'est  une  sorcière. 

LE  PREMIER 
C'est  une  sorcière. 


François  Léonard  —  89  —  Les  Aigles  Noirs 

ORWALD 
Détachez-la,  vous  dis-je. 

LE  CINQUIÈME 
Songez  donc...  Si  jamais... 

ORWÀLD 
Je  le  veux. 

LE  CINQUIÈME  (obéissant) 
Que  Dieu  me  protège. 

LÀ  BOHÉMIENNE  (s  agenouillant  devant 
Orwald) 

Oh  f  merci.  Oh  f  merci. 

ORWÀLD 

Relevez-vous. 

LÀ  BOHÉMIENNE  (restant  agenouillée) 

Mon  fils  est-il  encore  vivant  ?  Oh  f  dites-moi  I  Sont-ce  ces 
cavaliers  qui  le  ramènent  ?  Vont-ils  me  le  rendre  ?  L'ont-ils 
déjà  tué  ?  Oh  f  j'ai  peur  l  j'ai  peur  f  Mais  j'espère  en  vous,  qui 
êtes  bon,  qui  êtes  charitable,  qui  avez  pitié  de  moi  F  Oh  F  vous 
ne  le  laisserez  pas  mourir!  Vous  ne  ferez  pas  cela  I  Défendez-le  f 
Car  ils  vont  le  tuer  F  Et  ce  n'est  qu'un  enfant  F 

ORWALD 

Soyez  confiante  en  Dieu. 

(On  entend,   au  dehors,  le  tumulte 
de  la  foule.) 


François  Léonard  —  90  —  Les  Aigles  Noirs 

LÀ  BOHÉMIENNE  (se  redressant  :) 

Ils  sont  làî...  (à  Orwald  :)  Mais  vous  ne  le  laisserez  pas 
égorger?  (a  Godrune  :)  Et  vous  F  Ohf  ciel  f  Protégez-le F 
(Godrune  recule)  Ils  vous  ont  dit  que  c'est  un  bohémien  ? 
Mais  ce  n'est  pas  vrai  f  Un  sang  noble  est  en  lui  F 

GODRUNE  (à  mi-voix) 

Mon  Dieu  F  Taisez-vous  F 

(Le  tumulte  se  rapproche) 

LA  BOHÉMIENNE 
Il  est  digne  de  pitié  F  Sauvez-le  F 

ORWALD 
Ce  n'est  pas  votre  fils? 

LA  BOHÉMIENNE 

Je  l'ai  soigné  tout  enfant.  Lorsqu'il  me  fut  confié,  il  venait 
d'un  château.  C'était  un  soir;  un  harpeur  passait.  Il  y  a  vingt  ans 
de  cela... 

GODRUNE  (en  un  soufflé) 
Taisez-vous  F 

ORWALD 
Quel  était  cet  homme  ? 

LA  BOHÉMIENNE 

J'ai  su,  plus  tard,  qu'il  s'appelait  Urgold...  L'enfant,  comme 
lui,  se  mit  à  aimer  les  chants  des  poètes  ;  son  âme  était  pure  et 
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joyeuse...  ardente,  enthousiaste...  Mais  il  est  innocent  F  Et  ils 
vont  le  tuer  F...  J'entends  les  pas  de  leurs  chevaux  F  Ce  sont 
eux  F  Ils  sont  là  F  (se  précipitant,  éperdue,  vers  le  groupe  qui 
entre  ;)  Qu'ont-ils  fait  de  mon  fils  ? 

PLUSIEURS  VOIX  D'HOMMES 
Baissez  la  herse  F  Levez  le  pont  F  Arrêtez-la  F 

LA  BOHÉMIENNE  (en  un  cri) 


Ciel  F 


(Des  hommes  d'armes  traversent 
rapidement  la  scène  ;  les  uns  entrent 
dans  le  donjon;  les  autres  s'éloignent 
par  le  fond,  à  gauche  —  On  distingue 
vaguement,  entre  les  deux  tours,  à 
droite,  un  corps  étendu  sur  le  sol,  et 
la  bohémienne  éplorée  qui  l'entoure 
de  ses  bras  —  Un  homme  d'armes  se 
penche  vers  elle  —  Orwald  s'appro~ 
che  vivement  de  lui  —  A  gauche, 
contre  le  mur,  Godrune  reste  immo- 
bile, muette,  épouvantée.) 


SCENE  X 
Les  mêmes,  plus  OTHON 


OTHON  (sortant  du  donjon) 

Vite  F  Vite  F    Des   torches  F  Des  flambeaux  F   Que   les   coupa- 
bles meurent  F  Que  Lysiane  soit  vengée  F...  Des  flambeaux  F  Des 
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flambeaux  l  (Deux  hommes  d'armes,  portant  des  torches  allu- 
mées, paraissent  derrière  lui,  sur  le  seuil)  Par  ici  l  (II  va  vers 
la  droite.) 

ORWALD  (l'arrêtant) 

Vous  ne  frapperez  point. 

OTHON 
Je  me  venge  f 

ORWALD 

Mais  il  faut  pardonner... 

OTHON  (le  repoussant) 
Jamais  I 

ORWALD 
Au  nom  de  la  Mort  et  de  la  justice  de  Dieu... 

GODRUNE  (criant) 
Cette  femme  est  innocente  I 

OTHON  (allant  vers  elle) 
Godrune  f 

ORWALD  (criant) 
Au  nom  du  CieL. 

GODRUNE 
Éteignez  les  flambeaux  F  (les  hommes  d'armes  obéissent) 

OTHON 
C'est  donc  toi  ? 
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GODRUNE  (fuyant) 
Oh  f  Ces  mains  blanches  f  Ces  mains  crispées  I  Ces  yeux  \ 

OTHON    (la  poursuivant  dans    les 
ténèbres) 
C'est  donc  toi  ? 

GODRUNE 
Oh  î  Quelle  lueur  sinistre  f  Des  yeux  f  Des  yeux  partout  f 

OTHON 
Tu  as  tué  Lysiane  I 

GODRUNE 

Tu  as  tué  mon  fils  F  (e//e  se  sauve  dans  la  première  tour  a 
droite) 

OTHON  (l'y  suivant) 

Tu  mourras  f 


SCENE  XI 
Les  mêmes,  moins  OTHON  et  GODRUNE 


ORWALD 

Nuit  maudite  \  Du  sang  coule  sur  les  murs  \ 

LA  FOULE  (au  dehors) 
Regardez  f  Regardez  f 
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LE  PREMIER  HOMME  D'ARMES 

Malédiction  ï 

LE  SECOND  HOMME  D'ARMES 

Miséricorde  î     - 

LA  FOULE 

Regardez!  —  Le  Ciel  se  déchire l  —  Cela  tournoie f  —  Ecoutez! 
Cela  criel  (long-  murmure) 

ORWALD 
Timoré  nocturno... 

LE  TROISIÈME  HOMME  D'ARMES 

Sainte  Vierge  f 

LA  FOULE 

Regardez  f  —  Là,  entre  les  créneaux  l  —  Sur  la  tour  l 

ORWALD 

Negotio  perambulante  in  tenebris... 

LE  QUATRIÈME  HOMME  D'ARMES 
Dieu! 

LA  FOULE 

Sur  la  tour!  —  Sur  la  tour!  —  Des  ailes l  —  Sur  la  tour  F 

LE  PREMIER  HOMME  D'ARMES 

La  terre  tremble  I 

LA  FOULE 

Là-bas  aussi  f  D'autres  encore  I  Voyez  I 
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LE  TROISIÈME  HOMME  D'ARMES 

Horreur  f 

LE  SECOND  HOMME  D'ARMES 

Malédiction  f 

LA  FOULE 

Ce  sont  les   aigles   noirs  f  Les    aigles    noirs  f    Christ  I    sauve- 
nous  I... 

(On  entend  le  bruit  d'un  corps  tom- 
bant dans  l'eau,  puis  les  longs  cris  de 
la  foule  qui  se  sauve) 


SCENE  XII 
Les  mêmes,  plus  OTHON 


OTHON  (affolé,  sortant  de  la  tour) 
Elle  s'est  jetée  dans  le  fossé  \ 
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